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HIVERNAGE ET ESTIVAGE D'OISEAUX AQUATIQUES 
NORD-AMERICAINS DANS LE NORD-EST DU VENEZUELA 
(MUE, ACCUMULATION DE GRAISSE, 
CAPACITE DE VOL ET ROUTES DE MIGRATION) * 


par Raymond McNEIL 


INTRODUCTION 


Ce travail est une étude synoptique de la présence, de l’abon- 
dance et des mouvements de certains oiseaux aquatiques nord-amé- 
ricains dans leurs quartiers d’hivernage et d’estivage, en milieu 
tropical (Nord-Est du Vénézuéla). Quand on passe en revue la 
littérature, on se rend compte qu’un bon nombre de ces oiseaux 
aquatiques, plus particulièrement les Pandionidés, les Chara- 
driidés, les Scolopacidés et les Laridés, estivent sur leur aire 
d’hivernage ; c’est-à-dire qu'une partie de la population reste dans 
le Sud durant les mois de l’été boréal au lieu de retourner nicher 
dans le Nord. C’est un phénomène que nous qualifierons, pour des 
raisons de concision, d’ « estivage » au cours du présent travail. Son 
ampleur a été constatée par plusieurs auteurs dont, récemment, 
EISENMANN (1951) au Panama, LiVERSIDGE, BROEKHUYSEN et THESEN 
(1958) en Afrique du Sud, Lorrin (1960, 1962) en Floride, et MOREL 
et Roux (1966) au Sénégal. Différentes hypothèses ont été formu- 
lées pour l’expliquer. Ousrarer (1891), Hupson (1920), DABBENE 
(1920), BuzLock (1936, 1949) et Pnrcippr (1940) se sont demandé 
si ces estivants n'étaient pas tout simplement des oiseaux nichant 
effectivement dans les régions australes de l'Amérique du Sud. La 
sénilité (BarRD, BREWER et Ripway, 1884), les maladies et les 
blessures (WErMoRE, 1926, 1927, 1930), la stérilité (DABBENE, 1920), 
limmaturité sexuelle (PITELKA, 1950 ; EISENMANN, 1951 ; DELAVE- 
LEYE, 1965 ; LoFrIN, 1962 ; MOREL et Roux, 1966) et le déséquili- 
bre hormonal (WALLACE, 1955) sont autant de causes possibles de 
l’estivage. Enfin, les estivants peuvent être des attardés migrant 
vers le nord avec un retard considérable (DABBENE, 1920 ; LOFTIN, 
1962) ou des individus revenant prématurément des zones de 


* Travail réalisé en partie au Département de Biologie de lUniversidad 
de Oriente, à Cumané, Suere, Vénézuéla, 
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reproduction (WErMORE, 1926 ; LOFTIN, 1962). Une bonne revue 
de la plupart de ces hypothèses a été faite par Lorrin en 1962. 

D'autre part, on sait qu’il se produit chez les oiseaux des phé- 
nomènes physiologiques étroitement liés à la migration. L'un 
d’entre eux, l'accumulation de graisse prémigratoire, est assez bien 
connu : avant d'effectuer un long vol continu, les oiseaux accumu- 
lent une certaine quantité de lipides qu’ils utiliseront comme car- 
burant ; cette quantité varie selon les espèces et, surtout, selon la 
distance à couvrir. Si l’on divise les oiseaux migrateurs en espèces 
boréales et en espèces australes, on se rend compte que très peu de 
choses sont connues au sujet du dépôt de graisses chez les espèces 
australes. Le seul travail concernant ces espèces est celui de 
MeNeiz et CARRERA DE IrRIAGO (1968). Par contre, ce phénomène 
a été très bien décrit par de nombreux chercheurs chez les espèces 
boréales, étudiées dans les régions de reproduction ou d'hivernage, 
mais ceci seulement en milieu tempéré. Les seuls travaux effectués 
chez les hivernants boréaux en région tropicale sont ceux de 
Warp (1963, 1964b) et LupLow (1966) en Afrique, et ceux de 
Rocers et Opum (1966) en Amérique Centrale. Smirn (1966), de 
son côté, a montré un gain considérable en poids chez des passe- 
reaux du Nigéria avant la migration vers le nord. Toutefois, on ne 
connaît rien ou presque en ce qui concerne les Pandionidés, les 
Charadriidés, les Scolopacidés et les Laridés. 

Etant donné que les oiseaux de rivage ou limicoles sont extrême- 
ment gras au moment de la migration (ce qui constitue leur con- 
ditionnement physiologique), j'ai pensé que je pourrais élucider 
quelque peu le problème de l’estivage en comparant le cycle du 
dépôt des graisses avec le cycle de la mue chez les hivernants et 
chez les estivants conjointement. Du moins certaines observations 
faites sur des Charadriiformes en Afrique du Sud laissent-elles 
croire que cela est faisable, entre autres celles de BROEKHUYSEN 
(1955, 1956), BROEKHUYSEN et MEIKLEJOHN (1941), et LIVERSIDGE, 
BROEKHUYSEN et THESEN (1958). Théoriquement, on peut s’atten- 
dre à ce que les hivernants qui migrent vers le nord aient accu- 
mulé normalement leurs graisses prémigratoires alors que les esti- 
vants n'aient pas déposé ces graisses du tout ou les déposent en 
retard, n’ayant pas subi ou subissant en retard leur mue prénup- 
tiale. Dans un tel cas, par suite de la distance à couvrir d’un vol 
continu (Nord du Vénézuéla jusqu'aux Antilles au moins, Puerto 
Rico, Haïti), les estivants seraient physiologiquement incapables 
de faire le voyage en temps utile. A partir du poids des graisses 
accumulées, on peut estimer la distance que l’oiseau peut couvrir 
d’un vol continu en tenant compte de son métabolisme et de sa 
vitesse. 
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Je précise ici que le présent travail ne concerne que les espè- 
ces nord-américaines des familles suivantes : Anatidés, Pandioni- 
dés, Charadriidés, Scolopacidés et Laridés. Les résultats concer- 
nant les espèces sédentaires feront l’objet d’une publication sépa- 
rée. Pour cette raison, lors de la description des lagunes, je me bor- 
nerai à mentionner les principales espèces sédentaires que l’on y 
rencontre. 


I. — PRESENTATION DE LA REGION ETUDIEE 


Toute la région côtière du Nord du Vénézuéla, partie du bord 
septentrional du continent sud-américain, est parsemée de nom- 
breux complexes de lagunes d’eau salée et d’eau saumâtre. Ces 
lagunes sont pour la plupart entourées de mangroves de Mangliers 
(Avicennia nitida) et constituent un refuge idéal, non seulement 
pour de nombreuses espèces d'oiseaux aquatiques sédentaires (Pélé- 
caniformes, Ciconïiformes et Charadriiformes, etc.), mais aussi 
pour des espèces migratrices. Dans la liste des non-passériformes 
du Vénézuéla (PHELPs et PHELps, 1958), 55 espèces et sous-espèces, 
appartenant à 17 familles, ont été citées comme migratrices de 
l'Amérique du Nord. Plus de la moitié de ces espèces abondent 
dans les lagunes du Nord du pays durant l'hiver boréal. Il s’agit en 
particulier de Charadriiformes (6 Charadriidés, 22 Scolopacidés, 2 
Laridés et 1 Rynchopidé), d’un Pandionidé et de quelques Anati- 
dés (7 espèces nord-américaines ont été signalées au Vénézuéla). 

En mai 1965, trois complexes lagunaires, deux à Cumanä et 
l'autre à Chiguana dans l'Etat de Sucre (Fig. 1), ont été choisis 
comme sites d'une étude synoptique de l’abondance, de la pré- 
sence et des mouvements des oiseaux limicoles tant sédentaires 
que migrateurs. Ces lagunes furent choisies en raison, d'une part 
de leur facilité d’accès, et d’autre part de l'importance et de la 
variété de leur avifaune. Cumanä, capitale de l'Etat de Sucre, est 
situé à l’entrée du Golfe de Cariaco, approximativement à 10° 25° N 
et 64° 11° W. Chiguana, pour sa part, se trouve à environ 60 km 
à l'est de Cumanä, à l'extrémité est du Golfe de Cariaco, approxi- 
mativement par 10° 30° N / 63° 40° W. 

Si lon applique au Vénézuéla la classification climatique de 
KoEPPEN, on se rend compte que le climat prédominant sur toute 
la côte nord-est du pays est du type BS ou climat de steppes 
(MARRERO, 1964). Ce climat se caractérise par la sécheresse, étant 
donné qu’il correspond à des régions où l’évaporation est plus forte 
que les précipitations. 11 est moins sec que le climat de désert BW, 
mais là où il règne, ne naît aucune rivière et ne croît qu’une végé- 
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tation xérophile, saisonnièrement décidue. Le tableau 1 donne les 
valeurs mensuelles moyennes des pluies et des températures enre- 
gistrées à Cumanä et à Cariaco, Cette dernière localité est située à 
environ 5 kilomètres de Chiguana. Ces donnéés montrent bien que, 
dans cette région tropicale, les variations s isonnières de tempéra- 
ture sont insignifiantes, ne dépassant pas ici 2° C. Par contre, les 
variations diurnes sont de l’ordre de 12° en moyenne entre le maxi- 
mum du début de l'après-midi et le minimum de la nuit. En ce qui 
concerne les pluies, il existe une variation saisonnière importante, 
montrant une période d’intense sécheresse (janvier-avril) et une 
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Fig. 1. — Situation géographique de Cumané et Chiguana dans le Nord-Est 
du Vénézuéla, 


saison de pluies plus où moins fortes (mai-décembre). Enfin, le 
taux de l’évaporation varie lui aussi saisonnièrement, étant plus 
élevé durant les mois de sécheresse. L’apparence générale des lagu- 
nes de ces régions (abondance d’eau, de ressources alimentaires el 
d'oiseaux) est donc intimement liée à la variation saisonnière des 
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pluies. Un autre facteur conditionne aussi l'aspect physique des 
lagunes : il s’agit du niveau des marées qui varie, lui aussi, selon 
les saisons. Je vais décrire séparement chacun des trois complexes 
lagunaires, en lenant compte principalement de ces deux derniers 
facteurs. 


TABLEAU I * 


Valeurs mensuelles moyennes des pluies (mm) et des 
températures (°C) enregistrées à Cumanä et Cariaco 


Cumané Cariacot 
Mois 
Pluies! Température? Pluiess Température? 

Janvier 2.9 26.1 28.5 26.6 
Février 8.6 26.1 36.4 26.2 
Mars 1.0 26.7 21 26.4 
Avril 12.7 274 10.9 27.6 
Mai 26.7 278 42.1 28.5 
Juin 66.3 27.5 165.8 28.3 
Juillet 46.6 27.2 234.1 26.6 
Août 1643 27.5 207.6 27.0 
Septembre 52.8 27.7 68.7 27.6 
Octobre 56.7 28.0 72.6 27.6 
Novembre 63.8 27.8 176.2 27.3 
Décembre 52.0 27.2 62.7 26.9 


* Données fournies par la Division de Hidrometerologia, Ministerio de obras 
publicas, Venezuela, 


1 Valeurs basées sur des données s'étendant de janvier 1964 à avril 1967. 
? Valeurs basées sur des données s'étendant de janvier 1950 à octobre 1954. 
3 Valeurs basées sur des données s'étendant de mars 1965 à février 1967. 
 Cariaco est situé à 5 km à l'est de Chiguana. 


1. Complexe lagunaire de Chiguana (photos 1 et 2) 


Le complexe lagunaire de Chiguana est situé sur la rive nord de 
l'extrémité est du Golfe de Cariaco (Fig. 1) à une distance approxi- 
mative de 5 km du village de Cariaco. La zone étudiée s'étend sur 
une distance de 3 km le long du rivage du golfe, et comprend trois 
petites lagunes indiquées par les lettres a, b et d sur la photo 1. 
Les sections a, b et d ont respectivement une superficie approxima- 
tive de 0.30, 0.28 et 0.45 km, et sont limitées du côté sud et à la 
fois séparées du golfe proprement dit par une bande de terrain 
couverte de mangliers, d’une largeur variant de 50 à 300 mètres. 
Du côté nord, elles sont immédiatement bordées par une forêt 
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xérophile saisonnièrement décidue. Entre les sections b et d, le 
long d’une piste, les mangliers sont espacés et cet espacement crée 
une ouverture sur le golfe. Le tableau IT décrit l'aspect général des 
lagunes de Chiguana, en fonction des pluies et des marées. 


TABLEAU II 


Aspect général des lagunes de Chiguana au cours des différents mois de l’année, 
en fonction des pluies et des marées 


Pluiest 
Mois —. Aspect général des lagunes? 
Marées 
33 Assèchement progressif des sections a, b et d. 
Janvier Evaporation et salinité très fortes. Oiseaux li- 
Début février Assez basses mités aux zones couvertes d’eau salée en bor- 
dure des mangliers dans les sections a, b et d. 
2 Sections a, b et d complètement asséchées, Dé- 
Fin février pôts de sel un peu partout. Un peu d’eau très 
Mars Très basses salée persiste dans la bande de mangliers. Les 
quelques oiseaux présents se concentrent dans 
la section e, en bordure du golfe. 
27 Recouvrement progressif des sections a, b et d 
Avril 7 par l'eau salée. A la fin d'avril, la partie ou- 
Mai Moyennes verte de la section b est entièrement baignée 
d’eau salée, À la fin de mai, les parties ouvertes 
des sections a et d sont humectées par les 
pluies, 
Juin 170 Les parties ouvertes des sections a, b et € qui 
Juillet 7" ne sont pas recouvertes d’eau salée sont com- 
Août Moyennes plètement détrempées par les pluies. La sali- 
Septembre nité des zones couvertes par l’eau de mer di- 
minue par suite d’un apport d'eau douce 
(pluies). Les oiseaux sont dispersés un peu par- 
tout. 
Octobre 105 Recouvrement périodique (marée haute et ma- 
Novembre _— rée basse) de toutes les sections par l'eau de 
Décembre Hautes mer, jusqu’en bordure de la forêt xérophile. 


1 Précipitations mensuelles approximatives (mm/mois) basées sur les don- 
nées du tableau I. 
2 Se référer à la photo 1. 


La faune aquatique de ces lagunes comprend plusieurs espèces 
de petits poissons et d'innombrables invertébrés euryhalins, en par- 
ticulier des crabes dans les zones ouvertes (sans arbre) et, dans la 
mangrove, des mollusques fixés aux racines des mangliers, et divers 
autres invertébrés adultes ou larvaires enfouis dans les fonds 
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DES PLANC 


PLANCHE Il 


Photo 1. — Photographie aérienne des lagunes de Chiguana, Etat de Sucre, 
Vénézuéla, illustrant l'extrémité est du Golfe de Cariaco, 

Photo 2. — Vue de la partie est de la section d du complexe lagunaire de 
Chiguana, Novembre 1966. 


Pranone III 


Photo 3. 
Suer 


— Photographie aérienne de la lagune El Peñôn à Cumanñ, Etat de 
Vénézuéla, 


Photo 4. — Aperçu de la section e de la lagune El Peñén. Mi-juin 19 


photographie a été prise du point e (Photo 3). 


PLANGHE IV 


Photo 5. — Photographie aérienne des lagunes San Luis à Cumant, Etat de 
Sucre, Vénézuéla, La route de terre qui sépare les sections b et c n'appara 
pas sur la photographie. 


Photo 6. — Section d de la lagune San Luis, La photographie, prise du point 
« (Photo 5), montre une vaste étendue bourbeuse couverte de végétation 
aquatique, 
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vaseux. Cet écosystème (photo 2), étant très productif, est peuplé 
par une avifaune très nombreuse et très variée, surtout en lisière 
des mangliers. Cela a d’ailleurs été montré par FFRENCH (1966). 
Les forêts de mangliers constituent l'habitat d’une grande variété 
d'oiseaux résidents, en particulier des Pélécaniformes (Pelecanus 
occidentalis, Phalacrocorax olivaceus), des Ciconiiformes (Ardea 
cocoi, Butorides virescens et striatus, Florida caerulea, Casmero- 
dius albus, Leucophoyx thula, Hydranassa tricolor, Mycteria ame- 
ricana, Euxenura maguari, Eudocimus ruber, Ajaia ajaja) et des 
Psittacidés (Forpus passerinus, Amazona amazonica et ochroce- 
phala). Parmi les Passériformes résidents, Conirostrum bicolor 
(Coerebidés) est probablement l'espèce prédominante. En outre, au 
cours de l’hiver boréal, ces forêts fournissent un refuge à plusieurs 
espèces de Fauvettes nord-américaines (Parulidés) dont Protono- 
taria citrea, Dendroica petechia et striata, Seiurus noveboracensis 
et Setophaga ruticilla. Une étude plus approfondie de toutes ces 
espèces résidentes et migratrices sera publiée ultérieurement. De 
leur côté, les Charadriiformes, migrateurs et résidents, occupent 
toutes les superficies recouvertes d’eau, mais sans arbre, à partir 
de la lisière de la forêt de mangliers. 


Au cours de la période d’intense sécheresse (mi-février à fin 
mars), la majorité des oiseaux doivent pénétrer plus à l'intérieur 
de la forêt de mangliers ou vivre en bordure de golfe (Pélécanifor- 
mes et Ciconiiformes). Quelques Charadriidés et Scolopacidés se 
concentrent dans la section c ; toutefois, la majorité émigre à courte 
distance, à la recherche de surfaces recouvertes d’eau. Ainsi, par 
exemple, un Chevalier semi-palmé Catoptrophorus semipalmalus, 
marqué à Chiguana le 13 octobre 1966, a été tué à El Peñôn, 55 
km plus à l’ouest, le 20 février 1967, dans les étangs des sections 
a et b (photo 3), lesquelles ne s’assèchent pas, même dans la 
période de saison sèche et de très basses marées. D’autres espèces 
telles que Phaetusa simplex, Sterna albifrons et Rynchops nigra 
disparaissent durant quelques mois au moment de leur reproduc- 
tion qui s’effectue ailleurs. 


2. Lagune El Peñôn (photos 3 et 4) 


Cette lagune est située à 3 km environ à l’est de la ville de 
Cumanä (Fig. 1) et à quelque 55 km du complexe lagunaire de Chi- 
guana. Il s’agit d’une vaste étendue de sable boueux (section d, 
photo 3) d’une superficie approximative de 2 km’, limitée au nord 
par une mangrove allant jusqu’à 200 mètres de large. Cette bande 
de forêt est parsemée de multiples étangs d’eau salée (section c, 
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photo 3). Sa partie nord-ouest est formée par une plantation dense 
de mangliers s'étendant sur une superficie approximative de 0.8 
km’, et comporte deux étangs d’eau salée, a et b (photo 3), d’éten- 
dues respectives de quelque 45000 et 32000 m°. La section e, bordée 
à l’ouest par de la forêt xérophile, est une vaste étendue maréca- 
geuse, couverte de végétation. Cette zone est détrempée par de l’eau 
douce que déverse un canal, débouchant au niveau de la route, au 
sud-ouest. Le sud de la lagune est finalement limité par une route. 

Les caractéristiques générales de cette lagune sont sensible- 
ment les mêmes que celles du complexe de Chiguana, tant sous 
l'aspect physique que sur le plan faunistique. D'ailleurs, aux deux 
endroits, on est en présence de lagunes d’eau salée. Son aspect 
général varie donc parallèlement au complexe de Chiguana, au gré 
des pluies et du niveau des marées. De juin à septembre, au 
moment des pluies, les sections a, b, c et e, se recouvrent d’une 
mince pellicule d’eau et sont fortement détrempées, le fond 
s’asséchant graduellement dans la section d, à mesure que l’on 
s'approche de la route plus au sud. D'octobre à décembre, toutes 
les sections se recouvrent périodiquement d’eau salée au rythme 
des marées (jusqu’à 20 cm de profondeur) et l’eau rejoint le bord 
de la route. Presque toutes les sections s’assèchent de la mi-février 
jusque vers la fin de mars, sauf que de l’eau salée persiste dans les 
étangs des sections a, b, et c. Alors se forment d'importants dépôts 
de sel dans la section d. La section e peut toutefois être plus ou 
moins humide selon qu’il y a ou non déversement d’eau douce par 
le canal. 

L’avifaune tant résidente que migratrice est essentiellement la 
même que celle de Chiguana. Une espèce additionnelle, Cochlearius 
cochlearius (Cochleariidés), a été observée à quelques reprises dans 
les étangs a et b. Les Pélécaniformes et Ciconïiformes occupent la 
lisière de la forêt de mangliers, alors que les Charadriiformes se 
dispersent de la lisière des mangliers (section c) jusque vers les 
sections d et e, selon leur degré d’humidité. Au moment de 
la sécheresse (mi-février à fin mars), la plupart des espèces se 
concentrent sur les étangs a et b, de même que sur les mares d’eau 
de la section c. Il y a même des mouvements de populations des 
régions avoisinantes complètement asséchées vers ces masses 
d’eau très salée : tel est le cas du Catoptrophorus semipalmatus 
cité précédemment. 


3. Complexe des lagunes de San Luis (photos 5 et 6) 


Une étude taxonomique et écologique des poissons et des prin- 
cipaux invertébrés qui peuplent ces lagunes a été faite récemment 
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par CarvasaL (1966). Ce complexe lagunaire, situé à l'extrémité 
ouest de la ville de Cumanä (Fig. 1), se trouve à quelque 8 km à 
l'ouest de El Peñén. Le secteur étudié a une superficie approxima- 
tive de 1.5 km ; il se divise en quatre sections (a, b, cet d; photo 
5) bien délimitées par des conditions naturelles et artificielles. De 
part et d’autre, le fond est d’argile gélatineuse très bourbeuse, de 
couleur gris obseur, avec abondance d'ostracodes. La section a, 
d’une superficie approximative de 0.35 km’, a une profondeur 
maximum de 65 em qui diminue jusqu’à l’assèchement parfois, au 
cours de l'hiver très sec. La section b est séparée de la section a 
par un bosquet de mangliers. D'une superficie de l’ordre de 0.32 
km!, elle peut atteindre une profondeur de 91 em, avec une abon- 
dante végétation de Ruppia et des banes d'algues d'eau douce du 
genre Chara (CARVAJAL 1966). La section c (superficie : 0.36 km° ; 
profondeur jusqu’à un mètre), séparée récemment de la section b 
par une route de terre, est couverte du même type de végétation 
aquatique. Toutefois, elle est bordée au nord, à l’ouest et au sud- 
ouest par des peuplements denses du manglier Avicennia nitida. 
Enfin, la section d (photo 6), la plus grande en superficie (0.50 
km’), est formée d’une série de petites lagunes bourbeuses reliées 
l’une à l’autre. De vastes secteurs bourbeux sont couverts de végé- 
tation aquatique, dont, selon CARVAJAL (1966), Typha angustifolia 
(Typhaceae), Batis maritima (Batidaceae), Sesuvium portulacas- 
trum (Aizoaceae) et Eleocharis mutala (Cyperacene). 

Ces lagunes sont de nature saumâtre, mais leur salinité a pro- 
bablement tendance à diminuer d'année en année à cause de 
l'entrée d’eau douce, n'ayant plus, depuis quelques années, de 
communication directe avec la mer par la section a. D’après Can- 
vasaL (1966), la salinité peut atteindre à certains moments une 
valeur de 40.03 % à la section a, diminuant graduellement jusqu'à 
0.40 %, à mesure qu'on approche de l'extrémité sud de la section 
d. Ceci est dû au débit de deux canaux qui déversent dans la sec- 
tion d de l'eau douce venant de la rivière Manzanares plus à l'est. 
De fait, l'ichtyofaune, variée et abondante en petits poissons, est 
représentée par des espèces marines, euryhalines et d'eau douce ; 
les crustacés, très nombreux, sont marins et de rivière ; la végé- 
tation de fond est d’eau douce et salée (CARVAJAL, 1966). D'autre 
part, lavifaune, outre qu’elle comporte la plupart des espèces 
mentionnées pour Chiguana et El Peñôn, est représentée par des 
espèces d’eau douce, dont Podiceps dominicus et Podilymbus podi- 
ceps (Podicipedidés), Anhinga anhinga (Anhingidés), Anas baha- 
mensis (Anatidés), Gallinula chloropus (Rallidés) et Jacana spinosa 
(Jacanidés). De même, Anas discors (Anatidés), migrateur nord- 
américain, est ici beaucoup plus abondant durant son hivernage 
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que dans les lagunes typiquement d’eau salée, 


L'aspect général de ces lagunes varie saisonnièrement au gré de 
l'abondance des pluies, certaines parties (sections a et c) pouvant 
s’assécher entièrement au cours de l'hiver boréal. Cette sécheresse 
est toutefois enrayée, au moins en ce qui concerne la section d, par 
l'apport périodique d’eau douce (tous les huit jours) venant des 
canaux déjà mentionnés. 


IL — LES PROCEDES ET LES METHODES 


A. TECHNIQUES UTILISÉES SUR LE TERRAIN : RECENSEMENT, MARQUAGE 


1. Méthode de recensement des espèces et des individus 


Dans les paragraphes qui précèdent, on a vu que les canards 
occupaient la superficie des étangs (sections a et b, photo 3 ; sec- 
tions b et c, photo 5) tandis que les Pluviers, les Bécasseaux, et les 
Chevaliers se nourrissaient sur les fonds vaseux ou bourbeux, 
recouverts d’une mince couche d’eau avec ou sans végétation aqua- 
tique. Ces oiseaux, parce qu’ils vivent à découvert, sont donc faci- 
lement visibles et identifiables à distance pour un œil exercé. 
Compte tenu de ce fait, à partir de mai 1965 jusqu’à mai 1967, 
chaque espèce a été dénombrée de façon approximative par des 
comptages directs à l’aide de jumelles 8 X 40 et d’un télescope 
30 X, à intervalles de 10 à 15 jours. Ces recensements d'espèces 
et d'individus, échelonnés sur une période de 2 ans, fournissent un 
très bon indice de la variation saisonnière de l'abondance relative 
de chacune des espèces. Il existe très probablement une fluctuation 
annuelle, régulière ou irrégulière, dans l'abondance de chacune des 
espèces. Toutefois, étant donné que les observations ont été répar- 
ties sur une période trop courte pour fournir une idée valable des 
variations annuelles, je me limiterai à donner ici simplement les 
informations relatives aux fluctuations saisonnières. 


2. Marquage d'oiseaux sur le terrain 


Dans certains cas, des spécimens ont été capturés au filet japo- 
naïs, bagués et libérés au même endroit. Toutefois, à cause du peu 
de temps disponible et de la fréquence des vents défavorables, ces 
travaux de baguage, commencés à Chiguana en août 1965, ne se 
sont poursuivis que de façon très irrégulière. Pour cette raison, 
ces données ne seront pas analysées en détail dans le présent tra- 
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vail; je m’y référerai à l’occasion seulement, lorsqu'elles seront 
susceptibles de fournir quelque information utile. 


B. TECHNIQUES UTILISÉES POUR L'ÉTUDE 
DU CONDITIONNEMENT PHYSIOLOGIQUE 


De la mi-janvier 1966 à la fin d’avril 1967, j'ai récolté, dans 
les lagunes précédemment décrites, plusieurs séries de spécimens, 
groupant en tout 16 espèces de migrateurs de l'Amérique du Nord 
(15 Charadriiformes et 1 Anatidae) et 3 espèces de Charadriifor- 
mes sédentaires dans le Nord-Est du Vénézuéla. Ce matériel a été 
recueilli en vue d'étudier d’une part, le conditionnement physio- 
logique pré et postmigratoire de l'oiseau, par comparaison des 
migrateurs avec les estivants, et d’autre part, enfin d’élucider le 
conditionnement physiologique pré et postreproductif d'espèces 
sédentaires en milieu tropical. 

La plupart des spécimens utilisés ont été collectés au fusil, à 
l’exception des 5 ou 6 premiers spécimens de chaque espèce captu- 
rés à l’aide de filets japonais, lors de chaque opération de mar- 
quage à Chiguana. De facon générale, j’essayais d'obtenir 5 ou 6 
spécimens de chaque espèce, à intervalle de 10 à 15 jours. Toute- 
fois, cet objectif n’a pas toujours pu être atteint totalement, à 
cause de la rareté des individus à certaines périodes, et aussi à 
cause de la difficulté de chasser en grand nombre ces oiseaux très 
méfiants. J'ai choisi de récolter les spécimens entre 7 et 10 heures 
afin d'éviter toute cause d'erreur possible due à des variations 
diurnes du poids des oiseaux et de leur contenu en graisse. Rappe- 
lons que de telles variations ont été démontrées chez des Pinsons 
(Fringillidés) par HELMS (1963). 


1. Mue et plumage 


Sur le terrain, dans les 30 minutes qui suivaient la mort des 
oiseaux, je prenais leur poids frais avec plumes, à une précision de 
0.1 gr, avant de procéder à l’examen de leur plumage. L’intensité 
de la mue, a été exprimée par un index arbitraire variant de 0 à 
15, selon le nombre de régions du corps qui présentaient de nou- 
velles plumes en croissance. 

Différentes terminologies ont été proposées pour décrire les 
mues et le plumage des oiseaux. Le système proposé par DwiGar 
(1900) est basé essentiellement sur le cycle biologique de l'oiseau 
et a été largement utilisé. Néanmoins, HUMPHREY et PARKES (1959) 
ont suggéré l'application générale d’un système permettant de 
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décrire les mues et les plumages en indiquant les homologies entre 
les différents groupes d'oiseaux. Leur système a prêté à discus- 
sion pendant un certain temps, et personnellement, en accord avec 
STRESEMANN (1963) et AmADoN (1966), je préfère l'usage d’une ter- 
minologie axée beaucoup plus sur des phénomènes biologiques, tels 
que ceux de la reproduction. Toutefois, certains termes proposés 
par Dwienr sont difficilement utilisables. Ainsi, le terme « winter 
plumage », s’il s'applique très bien aux oiseaux des latitudes froi- 
des et tempérées, s'applique très mal aux oiseaux des régions tro- 
picales. STRESEMANN (1963) a proposé le terme « off-season plu- 
mage » alors qu'AMapoN (1966) suggérait « non breeding plu- 
mage ». Ce sont là deux nomenclatures très acceptables, et en 
français je les traduis par « plumage postnuptial », selon le cas, 
< plumage intermédiaire où partiellement nuptial ». La nomen- 
clature que j'utilise dans le présent travail pour décrire les pluma- 
ges et les mues est en français, mais traduite de l'anglais ; au 
tableau III, je la compare aux termes proposés par HumPBREY et 


TABLEAU I 


Nomenclature des plumages et des mues utilisée dans le présent ouvrage, 
‘comparée aux nomenclatures proposées par d'autres auteurs 


Humruney et Srreseman, 1963 Amapon, 1966 Présent ouvrage 
Panes, 1959 
Alternate plumage  Nuptial plumage Breeding plumage  Plumage nuptial 
(= « Nuptial plu- 
mage ») 
Prebasie molt Postnuptial molt Postbreeding molt Mue postnuptiale 
(= « Postnuptial 
molt ») 
Basie plumage Off-season Non breeding plu-  Plumage postnup- 
plumage mage tial, Plumage in- 
{= « Winter plu-  termédiaire ou 
mage », partiellement 
« Off-season plu-  nuptial 
mage », 
« Eclipse pluma- 
ge ») 
Prealternate molt Prenuptial molt  Prebreeding molt  Mue prénuptiale 
(= « Prenuptial 
molt ») 


Parxes (1959), STRESEMANN (1963) et AMADON (1966), afin que le 
lecteur, habitué à l’une ou l’autre des terminologies, puisse com- 
prendre ce dont il s’agit. 
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2. Estimation visuelle de l'abondance des graisses 


L'étape suivante consistait à pratiquer une incision (allant de 
l'anus à la base du bec) dans la peau de l'oiseau déplumé, afin 
d'évaluer à l'œil l'importance des dépôts graisseux sous-cutanés 
dans les régions pectorale, abdominale et dorsale, sur les flancs 
et entre les clavicules (dans la fourchette). Une autre incision plus 
profonde, partant des clavicules jusqu’à l’anus, ouvrait entière- 
ment les cavités abdominale et thoracique, laissant à découvert les 
viscères, en même temps que les dépôts graisseux qui remplissent 
les replis intestinaux. Plusieurs naturalistes dont Wozrson (1940), 
McCaBe (1943), WEI1SE (1956), Kezms et Drury (1960) et WEsr 
(1960) ont évalué à l'œil l'abondance des graisses péritonéales et 
sous-cutanées de Passériformes. Me basant sur leurs travaux, plus 
particulièrement sur ceux de Wozrson (1940) et WEIse (1956), 
j'ai fait une classification visuelle des dépôts de graisse applicable 
aux Charadriiformes. Cette classification est décrite dans le tableau 
IV. 


TABLEAU IV 


Classification visuelle des dépôts de graisse applicable aux Charadriiformes 


Classe * Caractéristique générales 
0 Absence totale de dépôts de graisse, sauf présence parfois 

de traces minces dans la fourchette. 
1 Faibles dépôts de graisse dans la fourchette, et parfois, 


traces plus ou moins visibles sur les pectoraux, abdo- 
men, dos, flancs et replis intestinaux, 


2 Fourchette remplie ; dépôts bien visibles dans les au- 
tres parties, mais l'accumulation des graisses n’est 
pas très avancée, 


3 Fourchette remplie ; muscles abdominaux complètement 
recouverts par les graisses ; replis intestinaux rem- 
plis ; pectoraux encore partiellement visibles. 


4 Fourchette bien remplie ; cavité abdominale gonflée de 
graisse péritonéale ; muscles abdominaux et pecto- 
raux complètement cachés par les graisses sous-cuta- 
nées. 


* Classification basée sur celles de Wourson (1940) et Weise (1956). 


Toute anomalie externe ou interne (blessure, malformation, 
tumeur, présence d’endoparasites, etc.) fut soigneusement notée 
ainsi que l’état de la bourse de Fabricius et des organes génitaux 
(croissance du volume testiculaire et ovarien, involution ou déve- 
loppement de l’oviducte). J'ai aussi prélevé et préservé pour une 
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étude ultérieure : gonades, thyroïdes, pancréas et rate. Les testicu- 
les et les ovaires furent mesurés à une précision de 0.1 em. 


3. Détermination de l’âge 


Si le degré de pneumatisation du crâne est un critère assez sûr 
pour déterminer l’âge, ou plutôt, la maturité sexuelle des Passé- 
riformes sauf quelques exceptions (voir : MCNeiL et MARTINEZ, 
1967), ce n’est pas le cas en ce qui concerne la plupart des Chara- 
driiformes. En effet, selon Harrison (1949, 1965) et VERHEYEN 
(1953), le temps nécessaire pour atteindre la pneumaltisation com- 
plète du crâne des Charadriiformes varie énormément d’une 
espèce à l’autre. HARRISON (1949) mentionne que le crâne, chez 
certaines espèces, peut demeurer incomplètement  pneumatisé 
durant toute la vie de l'individu. En ce qui concerne Tringa tota- 
nus, Tringa ochropus et Charadrius hiaticula par exemple, la pneu- 
matisation n’était pas encore achevée lors de la migration de prin- 
temps (VERHEYEN, 1953). 

A part le crâne, un examen minutieux du plumage peut servir 
d’indicateur de l’âge de l'oiseau. A ce sujet, DWIGHT (1900) a mon- 
tré que la rétention de plumes juvéniles par les oiseaux de rivage 
âgés de moins d’un an permet, dans certains cas, de les distinguer 
des oiseaux plus âgés. PAzMER en 1967 a fourni des précisions qui 
m'auraient été très précieuses, si leur publication n'avait été posté- 
rieure à l'achèvement de mon travail sur le Lerrain. 

Finalement la bourse de Fabricius, un diverticule dorsal du 
proctodaeum, est généralement présente chez les jeunes oiseaux et 
absente chez les adultes. Toutefois, aucune étude sérieuse, du genre 
de celle faite par Davis (1947), n’a encore été entreprise pour mon- 
trer à quel moment de la vie des oiseaux de rivage se produit 
l’involution de cette structure. 

En définitive, dans l’état actuel de nos connaissances, il est très 
difficile de faire une estimation sûre de l’âge dans le groupe des 
Limicoles. Incidemment, un étudiant, diplômé de l’Université de 
Montréal, doit entreprendre une étude de ce groupe afin de trouver 
une méthode permettant de séparer les oiseaux par classes d'âge, 
utilisant simultanément le degré d'ossification du crâne, le plu- 
mage et les mues, la présence ou l’absence de la bourse de Fabri- 
cius, et l’état des gonades. Dans la présente étude, à chaque fois 
que la chose me fut possible, j'ai séparé les oiseaux en deux grou- 
pes : ceux qui étaient « âgés de moins d'un an », et ceux qui 
étaient « âgés de plus d’un an », me basant sur une combinaison 
de plusieurs caractères, dont la retention de plumes juvéniles, la 
présence de la bourse de Fabricius, et l’état des gonades et des 
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organes génitaux (par exemple l’involution de l’oviducte). En pra- 
tique, à cause de l'usure des plumes, la détermination de l’âge, ou 
plutôt, la reconnaissance des jeunes a pu se faire de façon sûre 
seulement à l’automne. Dès que la mue prénuptiale commençait, 
il s’établissait une grande incertitude. 

Finalement, l'oiseau vidé de son contenu stomaco-æsophagien 
était pesé à nouveau à une précision de 0.1 gr de façon à obtenir 
le poids frais de l'oiseau disséqué. Le spécimen passait ensuite dans 
un bain de formaline à 10 %. Dans l'intervalle de 1 heure à 3 jours 
après sa mort, l'animal était transporté au laboratoire, situé à 
l’'Universidad de Oriente, à Cumanä. 


4. Extraction des lipides 


Au laboratoire, dans des conditions de travail très spéciales, 
j'ai utilisé une modification de la méthode d'extraction des lipi- 
des décrite par Oum (1960) et Opum, CONNELL et STODDARD (1961). 
Le poids sec de l'oiseau disséqué s'obtient après dessiccation du 
spécimen dans une étuve à air chaud à 80° C, jusqu’à ce qu'il attei- 
gne un poids constant. Le temps du séchage (évaporation entière 
de l’eau et du formol) variait de 2 à 4 jours, selon la taille de 
l'oiseau. Réduit en miettes, le spécimen desséché séjournait ensuile 
pendant deux jours dans un bain d’éther de pétrole froid (10 cc/gr 
de matière sèche), avant de bouillir durant 30 minutes dans un 
appareil de Soxhlet, contenant de l’éther de pétrole. Après une 
seconde journée de séchage à l’étuve, une nouvelle pesée du spé- 
cimen donnait le poids sec sans graisse de l'oiseau disséqué, Ce 
dernier poids, ainsi que le poids sec de l'oiseau disséqué ont été 
obtenus au 0.01 gr près. La différence entre le poids sec et le poids 
sec sans graisse de l'oiseau disséqué fournissait une mesure de son 
contenu en graisse ; également, la différence entre le poids frais 
et le poids sec de l'oiseau disséqué donnait une estimation de son 
contenu en eau. 

Réduire le spécimen en miettes au lieu de le réduire en poudre, 
avant de le passer au bain d’éther, tout en étant une méthode plus 
simple, ne permet sûrement pas une extraction aussi complète des 
graisses que le ferait la méthode intégrale d'Onum (1960). Néan- 
moins, étant donné le fait que la graisse de l'oiseau migrateur est 
presque exclusivement sous-cutanée et péritonéale, je crois que le 
peu de graisse qui peut demeurer dans les tissus est négligeable, 
étant compensé par la dissolution de matériaux non lipidiques. 
Incidemment, Rocers et Onum (1966) ont écrit : « (1) some fat is 
unavailable for energy and (2) fat-free weight can be used for 
energy. Since neither of these quantities has been precisely measu- 
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red, they have been considered as essentially cancelling each 
other although it probably introduces à slight error toward 
underestimating flight-range capabilities ». Les valeurs obtenues 
par cette méthode représentent probablement toutes les réserves 
énergétiques utilisables en vol par l'oiseau. 

Certains auteurs ont utilisé un solvant des graisses autre que 
l’éther de pétrole. Ainsi, KinG (1961), KING, BARKER et FARNER 
(1963) et Ki, FaRNER et Morron (1965) firent usage de l'éther 
diéthylique dans un appareil de Soxhlet. DoLnic et BLYUMENTAL 
(1967) ont employé le mélange (2 : 1) d’éthanol et d’éther diéthy- 
lique, dans un appareil de Soxhlet en remarquant que : « Some 
American investigators make fat extractions using petroleum ether, 
however, extract only the fats directly useful in providing energy ». 
Leurs données, chose surprenante, indiquent que l’éther de pétrole 
extrairait 60 % plus de graisse que le mélange éthanol : éther 
diéthylique. 


5. Estimalion de la capacité de vol 


Opun (1960) et Opum, CONNELL et SroppaRD (1961) ont estimé 
la capacité de vol d'oiseaux migrateurs, à partir du contenu lipi- 
dique, en prétendant que la dépense énergétique lors du vol éga- 
lait deux ou trois fois « l'énergie d'existence ». Selon Opum et ses 
collaborateurs, l'énergie d'existence (énergie requise pour un tra- 
vail modéré : alimentation, survie générale), équivaut à 0.05 kcal/ 
gr/heure, dans le cas de passereaux dont le poids frais sans 
graisse varie entre 10 et 30 grammes. D'autre part, d’après NisBET, 
DrurY et BaïD (1963), la consommation d'énergie des passereaux 
migrateurs serait de l’ordre de 0.076 kcal/gr de poids frais/heure. 
Partant de ces deux valeurs, on peut estimer la capacité poten- 
tielle de vol d’un passereau migrateur. Les équations propres à 
chacunes d’elles ont été formulées et appliquées par MeNeiL et 
CARRERA DE ITRIAGO (1968). Néanmoins, elles ne sont applicables 
qu'aux passereaux dont le poids frais sans graisse varie entre 10 et 
30 grammes. D'autre part, elles seraient difficilement applicables 
à des espèces qui manifestent une grande variation individuelle de 
poids ; c’est le cas en ce qui concerne la majorité des espèces étu- 
diées ici, par exemple les genres Totanus, Catoptrophorus et Squa- 
tarola. 

Jonnsron (1966) a suggéré de calculer la capacité de vol 
de l'oiseau à partir d’une estimation de son métabolisme. Une telle 
méthode permet, en effet, de tenir compte des variations indivi- 
duelles de poids au sein d’une même espèce. Le métabolisme de 
base peut être calculé au moyen des équations suivantes : 
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log M — log 74.3 + 0.744 log W + 0.074, si W > 100 gr ; 

log M — log 80.1 + 0.659 log W + 0.076, si W < 100 gr ; ou 

log M — log 78.3 + 0.723 log W + 0.068, pour les non passe- 
reaux. 


M est le métabolisme de base en kcal/jour ; W est le poids total de 
l'oiseau en kilogrammes. Les deux premières équations furent for- 
mulées par KING et FARNER (1961) et la dernière par LASIEWSKI et 
Dawson (1967). 

Se basant sur les observations de LastEwsk1 (1963) et LEFEBVRE 
(1964), Jomsron (1966) évaluait la dépense d'énergie durant le vol 
à huit fois le métabolisme de base. Plus récemment, en 1967, 
RAVELING et LEFEBVRE, à la suite d'une révision des estimations 
théoriques et empiriques des pertes de poids et d'énergie durant 
les vols migratoires, proposaient que la dépense d'énergie durant 
un vol soutenu pouvait être estimée, pour plusieurs espèces, à 
douze fois le taux du métabolisme de base. D’après eux, le métabo- 
lisme de l'oiseau durant le vol peut être caleulé au moyen de 
l'équation suivante : 

log FM — log 37.152 + 0.744 log W + 0.074, où FM est le méta- 
bolisme durant le vol en kcal/heure, et W est le poids total de 
l'oiseau en kilogrammes. 

Les valeurs du métabolisme durant le vol, calculées au moyen 
de cette équation, équivalent à 12 fois environ les valeurs en kcal/ 
heure obtenues au moyen des trois équations formulées précédem- 
ment (KING et FARNER, 1961, LAsIEWSk1 et DAWSON, 1967). L'équa- 
tion de RAveLING et LEFEBVRE a été critiquée par Nisser (1967). 
Malgré tout, dans l’état actuel de la science, il appert que leur équa- 
tion soit celle qui donne l'estimation du métabolisme du vol la 
plus proche de la réalité. 

Dans l'étude présente, la capacité de vol en milles a été caleu- 
lée au moyen de la formule suivante : 

G.V x 9.5 kcal, 


Capacité de vol (milles) = 
MV 

où G représente le poids de la graisse en grammes ; V, la vitesse 
de l'oiseau en milles/heure ; MV (—« FM »), le métabolisme de 
V'oiseau durant le vol en kcal/heure, caleulé à partir de l'équation 
de RaveziNG et LEFEBvRE. La valeur calorique d’un gramme de 
graisse a été jugée comme étant égale à 9.5 kcal (KING et FARNER, 
1961). En utilisant comme valeur du métabolisme de l'oiseau 
durant le vol une valeur égale à douze fois son métabolisme de 
base, on obtient alors une capacité de vol inférieure d'à peu près 
33 % par rapport à la méthode de JOHNSTON (1966), basée sur une 
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évaluation du métabolisme de l'oiseau en vol équivalente à huit 
fois son métabolisme de base. 


TABLEAU V 


Vitesses en milles/heure utilisées pour estimer la capacité potentielle de vol 


Vitesse vit 
Espèces observée Référence utilisée 
Charadrius semipalmatus 32 Lonsrrer (1930) 36 
30, 35 @) 
Charadrius_wilsonia 30, 35 «@) 35 
Charadrius collaris 30, 35 @ 35 
Squatorola squatorola 24 Lowcsrreer (1930) 50 
45, 50 @) 
Arenaria interpres 27 Loncsrnger (1930) 35 
35, 40 €) 
Actitis _macularia 35, 45,45 (1) 45 
Tringa solitaria 40, 45 @ 45 
Catoptrophorus semipalmatus 27, 35, 40 Lonasrrerr (1930) 40 
q) 
Totanus melanoleucus 40, 45,45 (1) 45 
Totanus flavipes 40, 45 Q] 45 
Erolia melanotos 40, 45 @ 45 
Erolia fuscicollis 45, 50 a) 50 
Erolia minutilla 45, 55 MeCame (1942) 50 
45, 50,50 (1) 
Limnodromus griseus 43 Mevenrzuacen (1955) 45 
45 @ 
Micropalama himantopus 40, 45 @ 45 
Ereunetes pusillus 32 Loxasrneer (1930) 50 
45, 50, 50 (1) 
Ereunetes mauri 45, 55 Gooke (1933) 50 
45, 50 MeCane (1942) 
(Q] 


) Vitesses observées sur le terrain à l’aide d'un chronomètre. 


Les vitesses, exprimées en milles/heure, utilisées lors de V'appli- 
cation de cette formule sont compilées dans le tableau V. LONG- 
srreer (1930), Cooke (1933) et MEINERTZHAGEN (1955) ont publié 
quelques observations concernant la vitesse des oiseaux en migra- 
tion, D'autre part, sur le terrain, j'ai eu l'occasion d'estimer la 
vitesse du vol des espèces étudiées, en calculant le temps qu'il leur 
fallait pour couvrir une distance déjà connue dans les lagunes. 
Toutefois, ces valeurs sont très probablement inférieures à celles 
selon lesquelles les oiseaux effectuent de fait leur migration. En 
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effet, après avoir admis que les Bécasseaux (Erolia minutilla et 
alpina, et Ereuneles mauri) volaient à basse altitude ou s’envo- 
laient de leur gagnage, de façon générale, à une vitesse de 45 à 
milles/heure (ce qui correspond aux données de MEINERTZHAGEN), 
McCase (1942) rapporta qu’un vol d'Erolia alpina et d’autres petits 
Bécasseaux le croisa devant son avion à haute altitude (1500 pieds), 
à une vitesse de l'ordre de 110 milles/heure. A ce sujet, l'auteur 
écrit : « 1 believe I had had the great luck to stumble on a near 
view of true migratory flight at a relatively high altitude, and sus- 
pect that... it is not impossible that, contrary to the concensus of 
published opinion, not a slow, but rather a very fast mode might 
even be a restricted or sesonal phenomenon, latent or impossible 
in the interim ». Néanmoins, dans l’état actuel de nos connaissan- 
ces, à cause de la rareté des données concernant les vols à haute 
altitude, mieux vaut faire usage de valeurs plus basses, quitte à 
sous-estimer la capacité de vol. Une telle sous-estimalion dans la 
capacité de vol peut être compensée, jusqu’à un certain point, par 
une sur-estimation de contenu lipidique, du moins si on se fie à 
lassertion de Doznic et BLYUMENTAL (1967), citée précédemment. 


II. — HIVERNAGE, ESTIVAGE, MIGRATION ET 
CONDITIONNEMENT PHYSIOLOGIQUE D'OISEAUX 
AQUATIQUES NORD-AMERICAINS 
DANS LE NORD-EST DU VENEZUELA 


Les résultats des recensements seront analysés à l’aide d’une 
série d’histogrammes (exemple : fig. 2) dans lesquels je donne, 
espèce par espèce, uae vue synoptique de la présence et de l’abon- 
dance des oiseaux au cours des 12 mois de l’année, sous forme de 
24 périodes de 15 jours, à l'exception de février (15 et 13 jours). 
Pour chaque période, je donne pour chacune des trois lagunes (San 
Luis, El Peñôn et Chiguana) le nombre maximum d'oiseaux dénom- 
brés de façon approximalive par comptage direct au cours de l’une 
ou l’autre des années d'observations, soit 1965, 1966 ou 1967. En 
outre, j'ai additionné les valeurs respectives de chacune des lagu- 
nes (total des trois lagunes) afin d’avoir une meilleure vue d’ensem- 
ble de l'abondance relative et de la présence de ces oiseaux au 
Nord-Est du Vénézuéla. Cette façon de procéder est justifiée par le 
fait que des oiseaux peuvent se déplacer et se déplacent effective- 
ment d’une lagune à lautre. J'ai cité précédemment le cas d’un 
Chevalier semi-palmé (Catoptrophorus semipalmatus). Du 1* au 
15 mai, et du 16 au 31 octobre, aucun comptage n’a pu être effec- 
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tué à Chiguana. C’est la raison pour laquelle deux points d'inter- 
rogation (?) apparaissent dans des histogrammes. 

Lors de l’analyse des résultats de l'étude du conditionnement 
physiologique (mue, variations de poids, dépôt de graisse, capacité 
de vol), je ferai usage d’une série de symboles ou d’abréviations, 
dont voici la liste avec leur signification respective : 

Pfap : Poids frais en grammes de l'oiseau avec ses plumes ; 

Pfd : Poids frais sans graisse, en grammes, de l'oiseau dissé- 
qué ; 

PS$Sd : Poids sec en grammes de l'oiseau disséqué ; 

PSsgd : Poids sec sans graisse, en grammes, de l'oiseau dissé- 
qué ; théoriquement, ce paramètre devrait être constant tout 
au long de l’année ; 

Eau (gm) : Poids en grammes de l’eau évaporée ; 

Eau % du PSsgd : Eau exprimée en pourcentage du poids sec 
sans graisse,.en grammes, de l'oiseau disséqué ; 

G : Poids en grammes de la graisse extraite dans l’éther de 
pétrole ; c’est le contenu lipidique ; 

G % du PSsgd : Graisse exprimée en pourcentage du poids sec 
sans graisse, en grammes, de l'oiseau disséqué ; c’est le taux 
lipidique ou l'index lipidique ; 

Capacité de vol (milles) : Estimation théorique, à partir du con- 
tenu lipidique (G), du nombre de milles qu'un oiseau peut 
couvrir d’un vol continu. 

Plusieurs figures (exemple : fig. 3) illustrent les variations Sai- 
sonnières de chacun de ces facteurs. L'intervalle de confiance 
(& + 1Sx) sur la valeur moyenne (&), où L — (975; N-1, est 
fourni, correspondant à chaque intervalle de deux semaines, cha- 
que fois que N > 3. Ces figures montrent, en outre, la durée et 
l'intensité relative de la mue, en plus du pourcentage des oiseaux 
capturés ou disséqués qui portaient un plumage nuptial (pourcen- 
tage des captures en plumage nuptial). 

Les oiseaux observés ou récoltés en juin et juillet ont 
tous été considérés comme estivants, à moins qu’il n’y eût quelque 
indice de mouvements migratoires vers le Sud, ce qui s’est produit 
à quelques reprises à partir de la mi-juillet. D'autre part, dans la 
mesure du possible, les spécimens récollés avant juin ont été 
séparés en hivernants migrateurs potentiels et en hivernants esti- 
vants potentiels. Une telle façon de faire s'appuie généralement 
sur plusieurs caractères à la fois, dont : 

— la phase du plumage et la mue en temps normal où anor- 
mal ; 

__ l'examen des organes reproducteurs ; 

— le taux lipidique ; 
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— la présence de parasites (trématodes, etc.), de malforma- 
tions, d’infirmités (maladies, blessures, tumeurs, etc.) 

En présentant les résultats, je me conformerai à la classifi- 
cation et à la nomenclature proposées par l'American Ornitholo- 
gists” Union (1957). D'autre part, les noms français sont ceux 
proposés par le Comité permanent des Noms français des Oiseaux 
du Canada (1962) (1). 


1. Sarcelle à ailes bleues (Sarcelle soucrourou), 
Anas discors Linnaeus 


La Sarcelle à ailes bleues fut très abondante dans la lagune San 
Luis à partir de la mi-août jusqu’au 6 avril (Fig. 2), tout spécia- 
lement dans la section c, laquelle, grâce à son abondante végétation 
aquatique, a soutenu une population qui atteignit un maximum d’à 


Sarcelle à ailes bleues (Anas discors } 


0 Fe LT ame 


Nombre d'oiseaux observés dans les lagunes 


ariations saisonnières du nombre maximum de Sarcelles à ailes 
igles pêcheurs et de Pluviers à collier dans les lagunes San 
Luis, Él Peñén et Chiguana. Mai 1965 à mai 1967. 


(1) Les noms vernaculaires en vigueur dans les pays francophones d'Europe 
ont été ajoutés entre parenthèses lorsqu'ils différent de ceux employés par 
l'auteur (N.d.LR.), 
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peu près 300 canards en février, D’autre part, une bande de quel- 
que 150 individus occupait les étangs a et b de la lagune El Peñôn 
(photo 3) en novembre et en décembre, pour disparaître par la 
suile. 

Les quartiers d’hiver de la Sarcelle à ailes bleues, selon A.O.U. 
(1957), s'étendent du Sud des Etats-Unis (passant par l'Amérique 
Centrale et les Antilles) jusqu'au Nord de l'Amérique du Sud, 
incluant le Brésil, l'Ecuador et le Pérou. Aucune détermination 
subspécifique ne fut faite. Toutefois, PHELPs et PHEeLPs (1958), en 
mentionnant deux races pour le Vénézuéla (4. d. discors et A. d. 
orphna), stipulent que sur 175 bagues retrouvées au Vénézuéla et 
appartenant à la Sarcelle à ailes bleues, 4 seulement étaient por- 
tées par Anas discors orphna. 


TABLEAU VI 


Conditionnement physiologique d’une Sarcelle à ailes bleues (Anas discors) 
et d'un Pluvier de Wilson (Charadrius w. wilsonia) 


Espèce Anas discors Charadrius w. 
wilsonia 
Date 4 avril 1966 15 avril 1966 
Sexe 4 3 
Index de mue 0 2 
Phase Nuptiale () Nuptiale 
Pfap 497.6 643 
Pfd 458.8 58.0 
Psd 200.45 23.67 
PSsgd 107.70 12.92 
& 92.75 10.75 
G % du PSsgd 86.1 83.20 
Vitesse (milles/h) 55 35 
Capacité de vol (milles) 2308 771 


(1) Testicule droit : 1.10 X 0.43 em ; Testicule gauche : 1.45 X 0.40 em. 


Je n'ai pu noter la présence d'aucune Sarcelle entre le 7 avril et 
la mi-août ; donc aucun cas d’estivage se rapportant à cette espèce 
au cours de l'étude actuelle. Néanmoins, PHELPS et PHELPS (1958), 
parlant d'Anas discors orphna, écrivent ceci : « Conocida en el pais 
por euatro anillos enviados al Fish and Wild Life Service, Was- 
hington, recogidos de ejemplares cazados en Venezuela en Mayo, 
Junio y Octubre ; ». A partir de cette information, on peut con- 
clure que la Sarcelle à ailes bleues pourrait estiver occasionnelle- 
ment au Vénézuéla. 

Un seul spécimen fut récolté en vue de l'analyse du contenu 
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lipidique, le 4 avril 1966, deux jours avant le départ des derniers 
migrateurs vers le nord. Les résultats sont consignés dans le 
tableau VI. Avec un taux lipidique de 86 %, cette Sarcelle avait 
une capacité de vol de l’ordre de 2300 milles, lui permettant, au 
moins théoriquement, de quitter le Vénézuéla et d'atteindre d’une 
seule traite, d’un vol continu, la partie la plus au sud de son aire 
de reproduction. En supposant que ce canard, partant du Nord 
de l'Amérique du Sud, ait emprunté la route n° 1 suggérée par 
LincoLN en 1952 (Fig. 4), il aurait eu suffisamment d'énergie pour 
atteindre la Nouvelle-Ecosse. 


2. Aigle pêcheur (Balbuzard fluviatile), 
Pandion haliaetus carolinensis (Gmelin) 


Ce rapace est d'observation courante en petit nombre dans 
l'une ou l’autre des trois lagunes tout au long de l’année (Fig. 2). 
Nous pouvons voir régulièrement un ou deux individus (peut-être 
un couple) juchés sur leur perchoir favori : un manglier mort en 
bordure des lagunes ou des étangs. A l’occasion, ils plongent dans 
les étangs (sections a et b d'El Peñôn, photo 3 ; a, b, et c de San 
Luis, photo 5) ou dans toute étendue d’eau contenant des poissons 
(extrémité du Golfe de Cariaco près de la lagune de Chiguana. 
photo 1) et en ressortent avec une proie qu’ils vont manger sur 
leur perchoir. Six individus au maximum (total des trois lagunes) 
ont été observés de la mi-août à la mi-septembre. Naturellement, 
la population des Aigles pêcheurs au Nord-Est du Vénézuéla est 
faible (Fig. 2) ; toutefois, il est à remarquer qu’au cours des mois 
de juin et juillet, les rapaces estivants étaient au moins deux fois 
plus nombreux que les rapaces hivernants durant la période s’éten- 
dant de décembre à avril, exception faite de la première période de 
mars. 

La distribution de l’Aigle pêcheur est cosmopolite, car elle 
s’étend sur les zones tempérées et tropicales de tous les continents 
(A.O.U. 1957). Des individus non reproducteurs ont été signalés 
dans l'aire d’hivernage au cours de l'été boréal : 

Ainsi au Panama (A. O. U, 1957 ; Eisenmaxx, 1951), en Colombie (A. O. U., 
1957), au Vénézuéla (Bees, 1947), à Trinidad (Henwzoms, 1951), au Suri- 
nam (Haverscæminr, 1954) et aux Îles Galapagos (LÉvÊQUE, Bowmax et BILLER, 


1966). Le même phénomène a té observé au Sénégal par Moneu et Roux (1961), 
puis à Aden en Asie par CLARKE (1967). 


Selon MoreL et Roux (1961), la présence quasi permanente de 


l'espèce au Sénégal peut s'expliquer par des migrateurs immatures 
qui estiveraient loin de leur lieu d'origine. HAvERsCHMIDT (1954) 
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et EISENMANN (1951) sont du même avis. Toutefois, ce dernier 
note : « Yet not all southern-summering Ospreys are immature, for 
Seth Low of the U.S. Fish and Wildlife Service informs me that 
one recovered on June 28, 1935, in Venezuela had been banded as 
an adult in Delaware on April 26, 1934 ». 

L’aire d’hivernage de l’espèce s'étend très loin vers le sud jus- 
qu’en Afrique du Sud, en Australie et en Tasmanie (A.O 1957), 
et jusqu’au Tucuman en Argentine, Puerto Montt au Chili, Asun- 
cién au Paraguay et Montevideo dans l’Uruguay (OLRoG, 1963). Or, 
si on regarde la distribution des divers cas d’eslivage, on se rend 
compte que l’Aïgle pêcheur estive à partir de l’équateur en allant 
vers le Nord. De plus, BEEBE (1947), à la suite d'observations dans 
la région de Rancho Grande au Centre-Nord du Vénézuéla, écrit 
ceci : < June 4. An Osprey in full plumage soared northward 
through the Pass in early morning. Ten days later, on the 14th, a 
pair of these birds appeared lower down, but in almost the same 
part of the heavens, and also headed north ». Sans exclure l’hypo- 
thèse de l’immaturité sexuelle, il se pourrait fort bien que certains 
des oiseaux rapportés comme estivants aient été des migrateurs en 
retard vers le nord, alors que d’autres, ayant migré au nord de 
l'équateur après un hivernage plus au Sud, pour une raison ou pour 
une autre (manque d'énergie), passent l’été ou estivent là où ils 
trouvent de la nourriture. 


3. Pluvier à collier (Pluvier semipalmé), 
Charadrius semipalmatus Bonaparte 


Le Pluvier à collier, Charadrius semipalmatus, fut observé au 
Nord-Est du Vénézuéla du début de janvier jusqu’à la fin d'octobre 
(Fig. 2), s’alimentant sur les plages de sable boueux, recouvertes 
d’une mince pellicule d’eau (sections a, b, et d de Chiguana, photo 1 ; 
c et d d'El Peñôn, photo 3). Ce Pluvier est présent surtout au 
moment des migrations de printemps et d'automne. Il ne fut pas 
observé au cours des mois de novembre et de décembre, alors que 
2 à 10 individus seulement étaient présents à Chiguana, en janvier 
et février. Les migrateurs printaniers apparurent en mars, demeu- 
rèrent sur place et atteignirent un nombre maximum de 125 
oiseaux à la fin d'avril, pour diminuer en nombre par la suite, 
jusqu’à la fin de mai. A l’automne, les premiers adultes apparurent 
vers le 17 août, et la population atteignit un maximum d'environ 
160 oiseaux entre le 1* et le 15 octobre, lorsqu’apparut un contin- 
gent de jeunes. 

A l'examen de la figure 2, on se rend compte que la population 
estivale fut beaucoup plus considérable que la population hiver- 
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Fig. 3. — Conditionnement physiologique de Pluviers à collier, Charadrius 
semipalmatus, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla, Janvier 1966 à avril 
1967. 

Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), see sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et 
Eau en grammes) ef en graisse (G % du PSsgd et G). 

ExPLICATIONS DE La rioure (Ces explications s'appliquent aussi aux figures 
6, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21, 23, 25 et 27) : 

Les cercles pleins reliés par une ligne continue représentent les hiver- 
nants migrateurs potentiels ; les cercles vides reliés par une ligne pointillée 
représentent les estivants ou estivants potentiels. Les cercles (pleins ou 
vides) figurent la valeur moyenne (x) correspondant à chaque intervalle de 
deux semaines ; les lignes pleines verticales figurent l'intervalle de con- 
fiance (& + tS#) sur la valeur moyenne où t = t (975 ; N-1), chaque fois 
que N > 3, Les lignes verticales pointillées représentent l'étendue des 
Valeurs fndividuelles, Dans le graphique situé au sommet gauche de la figu- 
re, les polygones illustrent la durée et l'intensité relative de la mue. Le 
polygone plein correspond aux hivernants migrateurs potentiels : le vide 
correspond aux estivants ou estivants potentiels. Les chiffres montrent le 
nombre de spécimens ou la valeur de N, 
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nale. Le nombre des estivants augmenta de 20 à 60 individus du 
début de juin jusqu’à la mi-juillet pour diminuer par la suite jus- 
qu’au 16 août. Cette augmentation progressive du nombre de Plu- 
viers à collier au cours de l'été boréal a aussi été observée par 
Lorrin (1962) en Floride. L'estivage du Pluvier à collier a été rap- 
porté à plusieurs reprises et à plusieurs endroits : 


Panama (EisenmanN, 1951), Trinidad (HerxLors, 1961), Bonaire (Voous, 
1963), l'Ile Margarita (YéPez, 1963), les Antilles (Bonn, 1960 ; McCaxDLess, 
1961 a ; LeoPozn, 1963) et la Floride (Lorrix, 1962). Le « A. O. U. Check-list » 
(1957) donne l’aire d’hivernage de cette espèce en ces termes : « Winters from 
central California, central Sonora, the coast of the Gulf of Mexico and the 
Atlantic coast from South Carolina south, on both coasts of Mexico, to Co- 
lombia, the Galapagos Archipelago, and Chile (Aconcagua, Llanquihue), and 
through the West Indies to Patagonia (Puerto Deseado) ». 


Si on tient compte de l’étendue de l’aire d’hivernage et de la 
distribution des cas d’estivage publiés, on observe que ces derniers 
correspondent tous à des régions du Nord de l'Amérique du Sud, 
des Antilles et du Sud des Etats-Unis, c'est-à-dire à des régions 
situées dans la partie nord de l'aire d’hivernage de l'espèce. Cela 
indique done que les individus qui ont hiverné plus au Sud (jus- 
qu’au Chili et en Patagonie) ont tous entrepris la migration printa- 
niére vers le Nord. Certains, disposant de plus d'énergie, ont pu 
compléter leur voyage jusqu'aux quartiers de reproduction ; 
d’autres, manquant d'énergie pour une raison ou une autre, ont 
dû effectuer le voyage plus lentement, et même s'arrêter en arri- 
vant au Nord de l’Amérique du Sud et dans les Antilles avant de 
franchir de vastes étendues d’eau. Enfin, d’autres s'arrêtent après 
un vol au-dessus de la mer (Floride). L'augmentation progressive 
des estivants à partir du début de juin jusqu’à la mi-juillet laisse 
supposer l’arrivée de migrateurs en retard, venant du Sud. Certains 
migrateurs peuvent s'arrêter plus au nord, au Nord de l'aire 
d’hivernage, citons CookE (1910) : «.… along the coast of Maine 
nonbreeders occur all summer » et BENT (1929), parlant de leur 
présence en été : « they frequently are fairly common on the 
coasts of the United States and at points in the interior, Ohio... 
and Michigan... ». 

Les résultats de l'extraction des graisses, faite sur une série 
de 29 spécimens tués entre le 1° février et le 31 octobre, apparais- 
sent dans la figure 3. Les Pluviers abattus au cours de mars et 
avril présentaient un plumage nuptial sans mue. À la fin d’avril, ces 
oiseaux ont montré une augmentation significative des Pfd et PSd 
parallèle à une augmentation significative du contenu lipidique 
& — 11.36 gm; valeurs individuelles variant entre 6.28 et 16.44 


gm) par rapport aux oiseaux revenant du nord à l'automne ( 
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variant entre 2.24 et 2.61 gm). Ceux-ci n'avaient pas entièrement 
terminé leur mue postnuptiale. Le PSsgd fut lui aussi plus élevé 
à la fin d'avril qu’à l'automne. Cela s'explique surtout par 
l'augmentation parallèle aux graisses solubles dans l’éther du 
tissu de soutien de ces graisses. Du début de mai à la mi-juin, 
d’autres spécimens furent encore récoltés, mais à cause de leur 
ais état, conséquence de l’abattage au fusil, ne purent être 
s pour l'analyse quantitative des graisses. Les sujets collec- 
tés en montraient eux aussi un plumage nuptial sans mue et un 
contenu lipidique élevé : classes de graisses 3 et 4. Me basant sur 
l'équation se rapportant à Charadrius semipalmatus (Y — 14.673 
+ 21.681 X ; voir McNEir, 1968, 1969a), je pense que ces oiseaux 
avaient un index lipidique de l'ordre de 80 à 110 %. Cette équa- 
tion permet d’estimer l'index lipidique (Y — G% du PSsgd) une 
fois que l’on connaît la classe de graisse (— X). 

Tous les oiseaux obtenus entre le 1* juin et le 31 août ont été 
considérés comme estivants, même si les premiers migrateurs reve- 
nant du nord sont apparus vers le 17 août. Les spécimens de juin 
avaient un plumage nuptial et terminaient leur mue ; les récoltes 
subséquentes étaient pour la plupart en pleine mue prénuptiale. 
Comme l'indique la figure 3, les Pfd et PSd, de même que le con- 
tenu lipidique (G), des estivants sont significativement inférieurs 
par rapport aux migrateurs tués à la fin d'avril. Lorrin (1962) 
obtint un Pluvier à collier en plumage nuptial sans mue le 17 juin 
sur les côtes de la Floride, et deux autres les 20 et 22 juin, en 
plumage partiellement nuptial. Toutefois, contrairement à ce qui 
est observé ici, ces deux derniers spécimens effectuaient déjà une 
mue postnuptiale. Par contre, LIVERSIDGE, BROEKHUYSEN et THESEN 
(1958), à la suite de nombreuses années d'observations en Afrique 
du Sud, concluent ainsi : « A considerable number of palaearctic 
waders fail to migrate north at the end of our autumn and in some 
cases undergo a prenuptial moult and obtain advanced breeding 
plumage ». A noter ici que ces auteurs entendent par « autumn » 
le printemps boréal. Il semble que chez un oiseau qui doit effec- 
tuer un vol de longue distance (p.ex. traverser la mer des 
Antilles), la mue active et la migration rapide soient deux événe- 
ments mutuellement exclusifs. A ce sujet, HOLMES (1966b) fit des 
observations intéressantes concernant Erolia alpina qui pourraient 
aussi bien s'appliquer aux autres espèces tant au printemps qu’à 
l'automne : voir la citation de HOLMES au paragraphe traitant du 
Bécasseau à croupion blanc (paragraphe 20). 

Ces considérations, ajoutées à celles qui se rapportent à la 
distribution des cas d’estivage, incitent à croire que des Pluviers à 
collier, partant des régions situées plus au Sud du continent sud- 


Source : MNHN. Paris 


212 L’OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


américain, peuvent migrer jusqu’au Nord de l'Amérique du Sud. 
Toutefois, rendus là, à cause d’un déséquilibre ou d’un retard hor- 
monal quelconque, n’ayant pas terminé leur mue prénuptiale ou 
la terminant en retard, ils n’accumulent pas suffisamment d’éner- 
gie prémigratoire leur permettant d'effectuer un long vol au des- 
sus de la mer. En effet, alors que les Pluviers à collier tués à la 
fin d'avril, avec une capacité moyenne de vol de l'ordre de 973 
milles (valeurs individuelles variant entre 504 et 1308 milles), 
pouvaient atteindre au moins les grandes Antilles (Cuba, Haïti, 
République Dominicaine et Puerto Rico) sinon la côte de la 
Floride, la majorité des estivanis ne pouvaient en faire autant. 
Is devaient attendre que leurs réserves énergéliques soient sufi- 
samment élevées avant de s'envoler, ce qui s'est vraisemblable- 
ment produit à partir de la deuxième période de juillet (le nombre 
des eslivants a commencé à diminuer à partir de ce moment-là). 

Selon McCanpress (1961b) et Leopozn (1963), ce Pluvier est 
un visiteur de passage régulier au printemps el à l'automne à 
Puerto Rico. Bonn (1960) précise cependant qu'il est plus abondant 
dans les Antilles en tant que migrateur automnal. Il se peut qu'au 
printemps, empruntant les routes n° 3 ou 8 (Fig. 4), certains Plu- 
viers puissent voler directement jusqu’au Sud des Etats-Unis en 
passant au dessus des Antilles sans s'y poser. Par contre, à 
l'automne, la migration est plus lente et plus dispersée vers l’est. 
Ainsi cette espèce va-t-elle occasionnellement aux Bermudes 
(A.O.U., 1957). C’est dire qu’à l'automne certains individus peu- 
vent effectuer un vol au-dessus de la mer qui soit plus long que 
le vol printanier, empruntant probablement une route analogue à 
la route n° 1 décrite par LiNGorN en 1952 (Fig. 4). Avant d’effec- 
tuer un tel vol à l'automne, les Pluviers doivent done, en théorie, 
être plus gras qu’ils ne le sont au printemps au moment de leur 
départ du Nord de l'Amérique du Sud. Murray et Jeuz (1964) ont 
publié des données concernant le Pfap de Pluviers à collier recueil- 
lis en automne sur les côtes du New Jersey. Appliquant à ces 
poids la droite de régression Log Y = —3.516 + 3.754 log X (voir 
MeNerz, 1968, 1969a), on se rend compte qu’à l'automne, au New 
Jersey, les Pluviers à collier ont une capacité moyenne de vol (& = 
970 milles) du même ordre que celle qu'ils ont au printemps au 
Nord-Est du Vénézuéla. Cependant, l'étendue des valeurs indivi- 
duelles (140 à 2500 milles) est plus grande; cela indique que 
certains Pluviers pourraient, partant du New Jersey, atteindre le 
Nord de l'Amérique du Sud par un vol continu au-dessus de la mer, 
sans se poser sur les Antilles (valeurs individuelles : 1700, 1900 
et 2500 milles). D'autre part, plusieurs auraient la capacité de par- 
tir du New Jersey et de se rendre jusqu'aux Antilles. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX AQUATIQUES AU VÉNÉZUÉLA 213 


Fig. 4. — Principales routes de migration utilisées par les oiseaux entre l’Amé- 
rique du Nord et leurs zones d’hivernage situées en Amérique Centrale, 
en Amérique du Sud et dans les Antilles. Adapté de LincoLn, 1952. 


4. Pluvier neigeux (Gravelot à collier interrompu), 
Charadrius alexandrinus Linnaeus 


J'ai observé ce Pluvier à quelques reprises dans la lagune El 
Peñôn selon d'ordre suivant : 19 sept. 66 (3 individus) ; 1% oct. 66 
(10) ; 2 déc. 66 (10) et 15 mars 67 (10). Un spécimen Çÿ fut récolté 
le 17 septembre 1966. PHecps et PHELPs (1958) considèrent l'espèce 
comme résidente sur les îles au large des côtes vénézuéliennes 
(Margarita, Los Roques, La Orchila et Las Aves), alors que HERK- 
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Lors (1961) ne la mentionne pas dans l’avifaune de Trinidad et 
Tobago. Voous (1957) éerit : 

«.…inhabits the coastal and interior arid district of western North America 
and the Gulf coast from Alabama to Texas ; in addition to the Greater Antilles 
and the southern Bahamas Islands. Also probably the Lesser Antilles, south 
to the Caribbean coast of Venezuela, whence, no pertinent breeding records 
are known, It breeds in Curaçao and Bonaire, The collecting of specimens in 
Margarita and the Roques Islands might also indicate breeding of the species 
in these islands (Bonn, First Suppl. Checkl, Birds West Indies, 1951, p. 8) ». 


5. Pluvier de Wilson, Charadrius w. wilsonia Ord. 


Le 15 avril 1966, trois spécimens du Pluvier de Wilson furent 
abattus au sein d'une vingtaine d'individus qui couraient sur les 
plages boueuses de la lagune de Chiguana. Deux spécimens furent 
identifiés comme étant Charadrius wilsonia cinnamominus (Ridg- 
way), espèce résidente au Vénézuéla. L'autre spécimen avait la cou- 
ronne et la ligne du dessous de l’œil brun grisätre au lieu de brun 
chamois ; d’autre part, son collier était plus foncé et plus large que 
celui des deux autres aussi fut-il identifié comme étant un 
représentant de la race migratrice Charadrius wilsonia wilsonia 
Ord. 

Les résultats de l’analyse quantitative des graisses de cet oiseau 
sont compilés au tableau VI. Alors que les spécimens de la race 
résidente C. w. cinnamominus avaient au 15 avril un index lipidi- 
que passablement faible (R — 25.05 % ; valeurs individuelles = 
19.43 et 30.66 % ; voir MCNeIz, 1968, 1969b), ce spécimen de la 
race migratrice (wilsonia) présentait un index de 83.20 %. Voous 
(957) observa à peu près le même phénomène à Aruba. Cette 
race niche dans le Sud des Etats-Unis, dans l'Amérique Centrale et 
dans les Grandes Antilles. Le spécimen tué à Chiguana, avec une 
capacité de vol de 777 milles, pouvait donc aisément atteindre son 
aire de reproduction dans les Antilles. 

Les résultats concernant cinnamominus seront publiés par 
ailleurs (MCNEIL, 1968, 1969b). Notons, cependant, que cette race 
peut afficher, juste avant la saison de reproduction, un index lipi- 
dique assez élevé : des valeurs individuelles atteignent 54 et 70 %. 


6. Pluvier Kildir (Pluvier vocifère), 
Charadrius vociferus vociferus Linnaeus 


Les observations relatives à cette espèce sont les suivantes : 6 
janv. 67 (2), 24 janv. 67 (2) à San Luis ; 9 janv. 67 (2), 31 janv. 
67 (2) et à El Peñôn. Ce Pluvier niche en Amérique du Nord. Il 
hiverne au Sud des Etats-Unis, en Amérique Centrale et dans les 
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Antilles, vers le Sud jusqu’en Colombie et en Ecuador. Sa présence 
était connue au Vénézuéla par un spécimen obtenu à Merida et 
un autre du Golfe de Cariaco (PHELPS et PHELPS, 1958). YÉPEZ 
(1963) ne le mentionne pas dans l'avifaune de Margarita. Il est 
connu à Tobago, mais non à Trinidad (HErkLoTs, 1961). 


7. Pluvier doré (Pluvier doré américain), 
Pluvialis dominica dominica (Müller) 


Les observations de ce Pluvier doré sont les suivantes : 9 oct. 
66 (10), 31 oct. 66 (3) à San Luis ; 1" oct. 66 (10), 11 oct. 66 (20), 
31 oct. 66 (5) à El Peñôn. La plupart des individus étaient en plu- 
mage postnuptial, à l'exception de 4 ou 5 en plumage partiellement 
nuptial ou intermédiaire. Le Nord-Est du Vénézuéla est pratique- 
ment sur la route empruntée par le Pluvier doré à l'automne 
(route n° 1, Fig. 4). Son aire d’hivernage s'étend de la Bolivie, du 
Paraguay, du Sud du Brésil vers le sud jusqu'au Centre-Est 
de l'Argentine et en Uruguay (A.O.U. 1957). Au printemps est 
suivi un parcours complètement différent qui passe par la Colom- 
bie, l'Amérique Centrale et la vallée du Mississipi. HERKLOTS 
(1961) mentionne toutefois l'espèce à Trinidad le 16 mai 1958. 
PaLMEr (1967) ajoute que certains sujets peuvent demeurer au Sud 
des zones de reproduction durant l'été boréal, par exemple à 
Hawaii. CUELLO et GERZENSTEIN (1962) rapportent l'espèce comme 
estivante en Uruguay. 


8. Pluvier à ventre noir (Pluvier argenté), 
Squatarola squatarola (Linnaeus) 


Comme le montre la figure 5, ce Pluvier est d'observation cou- 
rante tout au long de l’année dans le Nord-Est du Vénézuéla, spé- 
cialement à El Peñôn. Ces oiseaux se tiennent en bande sur les 
plages de sable boueux, particulièrement dans les sections ç et d 
d'El Peñôn (photo 4). Les premiers adultes de retour du nord appa- 
rurent à la fin de septembre et leur nombre augmenta jusqu’au 
début de novembre (250 oiseaux). La figure 5 indique l'arrivée de 
deux autres vagues de migrateurs à l'automne : l’une à la fin de 
novembre, composée d’adultes et de jeunes (370 oiseaux environ), 
l'autre à la fin de décembre, composée surtout de jeunes (environ 
450 oiseaux). Le nombre de Pluviers commença à diminuer en 
janvier pour atteindre un niveau de quelque 120 sujets ; ce nom- 
bre d’hivernants resta relativement constant de la fin de janvier 
jusqu'au départ des migrateurs printaniers, vers la fin d'avril. 

La plupart des oiseaux présents du début de mai à la fin d'août 
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étaient des estivants. Cependant, leur nombre diminua de la fin 
mai (20) au début de juin (9), pour s'élever à 19 par la suite, et 
baisser de nouveau à une dizaine d'oiseaux, effectif qui demeura 
constant jusqu’à la fin d’août (Fig. 5). Il y eut donc un départ de 
quelques oiseaux à la fin de mai et au début de juillet, sans que 
l’on ait su s’il s'agissait vraiment là d’une migration vers le Nord, 
ou simplement d’un départ d'oiseaux erratiques. En outre, l’arri- 
vée d’une dizaine de Pluviers se produisit à la fin de juin : ce pou- 
vait être des migrateurs en route vers le Nord provenant de 
régions situées plus au sud, ou encore le retour des oiseaux dis- 
parus à la fin de mai. LOFTIN (1960) a noté un phénomène analo- 
gue au cours du mois de juin en Floride : « With some species 
such as the Sanderling and Black-bellied Plover, there is an actual 
increase in numbers in the second third of the month over the 
first. This may mean that such species have a peak of northward 
migration in the month of June, so that it becomes a difficult 
matter to separate truly migrant birds from summer loiterers ». 

PHELps et PHEzps (1958) ont rapporté la présence de cet oiseau 
dans les Etats de Zulia et d’Aragua, puis sur les îles Los Roques 
et la Orchila, situées au nord du Vénézuéla. L’« A.O.U. Check- 
list » (1957) décrit comme suit l'aire d’hivernage de ce Pluvier 
dans le Nouveau Monde : « Wäinters …locally along the Pacific 
coast from southwestern British Columbia, California, and Mexico 
to Chile, including the Galapagos Islands ; from Louisiana south 
along the eastern shores of Central America, and on the Atlantic 
coast from New Jersey... south through the West Indies to southern 
Brasil... ». OLROG (1963) ajoute qu’il se rend en Argentine jusqu’à 
la côte de Buenos Aires, el DABBENE (1920) le signale au Paraguay. 
Dans le Vieux Monde, ce Pluvier se rend jusqu’en Afrique du Sud, 
en Australie et en Nouvelle Zélande (A.O.U., 1957). 

On peut trouver dans la littérature diverses mentions d’esti- 
vage de ce Pluvier : 

Dans le Vieux Monde, en Afrique du Sud (Brorknuysex, 1955 ; LivensinGr, 
BROBKHUYSEN et Tuesex ; 1958), et en Rhodésie (Brorxnuysen, 1955) ; dans 
le Nouveau Monde, en Ecuador (CHarman, 1933 ; Marcmanr, 1958), à Panama 
(Eisenmanx, 1951), an Nord de l'Amérique du Sud à Curaçao et Bonaire (Voous, 
1957, 1963), à l'Ile Margarita (Yérez, 1963), à Trinidad et Tobago (HERKLOTS, 
1961), en Californie (Sronen, 1951), dans les Antilles (Dawronrn, 1929 ; A. O. 
U., 1957 ; Bonn, 1960 ; McCanpzess, 1961 a ; Leororn, 1963), en Louisiane 


(Barzey et WruGur, 1931), au Texas (O’Rerzzy, 1946) et en Floride (LONGSTREET, 
1925 ; Lorrin, 1960, 1962). 


Contrairement à ce qui a été observé dans le cas de l’Aigle 
pêcheur et du Pluvier à collier, le Pluvier à ventre noir peut esli- 
ver dans la partie sud de son aire d’hivernage ; ceci est vrai du 


moins en ce qui concerne la population hivernante en Afrique. 
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Pluvier à ventre noir { Squatarola squatarola } 
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Fig. 5. — Variations saisonnières du nombre maximum de Pluviers à ventre 
noir dans les lagunes San Luis, El Peñén et Chiguana, Mai 1965 à mai 1967. 


J'ai extrait les graisses de 44 spécimens récoltés de la mi-jan- 
vier à la fin de juin d’une part, et de la mi-septembre à la fin de 
décembre d'autre part. Du début de juillet à la mi-septembre, je 
n’ai pu obtenir aucun spécimen, vu la rareté et la timidité des 
oiseaux. La population qui vient dans le Nord-Est du Vénézuéla ne 
semble pas composée d’un nombre égal de mâles et de femelles. 
C'est du moins ce qu’indiquent les 44 spécimens tués à El Peñén 
et Chiguana. En effet le rapport entre le nombre de mâles et le 
nombre de femelles est plutôt de 1.0 : 3.4, indiquant un nombre 
supérieur de femelles. 

Les résultats concernant ces spécimens font l’objet de la figure 
6. Tous les oiseaux abattus de janvier jusqu'à la fin de mars 
étaient en pleine mue prénuptiale affectant les plumes du corps 
et les couvertures des ailes. Quelques-uns avaient déjà des traces 
de plumage nuptial: l’un d’eux, un mâle, trahissait une phase 
partiellement nuptiale (abdomen noir, tacheté de blanc, et sans 
mue active correspondant au premier plumage nuptial succédant 
au premier plumage d’hiver). Cette observation est d’un intérêt 
particulier du fait que l'oiseau avait un index lipidique égal à 
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60.96 % et une capacité de vol de l’ordre de 1200 milles. Cela indi- 
que que certains de ces Pluviers, âgés de moins d’un an, ont un 
conditionnement physiologique leur permettant d'entreprendre la 
migration. Notons toutefois que la majorité n’a que des traces 
de plumage nuptial au moment où elle quitte ses quartiers 
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Fig. 6. — Conditionnement physiologique de Pluviers à ventre noir, Squata- 
rola squatarola, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla. Janvier 1966 à 


avril 1967. 


Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), see (PSd), sec sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des confenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsdg et G). 

ÉxPLIGATIONS DE LA FIGURE : Voir figure 3. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX AQUATIQUES AU VÉNÉZUÉLA 219 


d'hiver pour voler vers le nord. Ainsi, seulement 20 % (15/75) des 
Pluviers présents à El Peñén à la fin d'avril arboraient un plu- 
mage parfaitement nuptial. Tous les autres n’avaient que des tra- 
ces de ce plumage ou arboraient encore la phase postnuptiale, Au 
sujet des Pluviers à ventre noir qui hivernent en Californie, 
Srorer (1951) affirme : « By March 29, some individuals were 
apparently in full nuptial plumage and many were in heavy 
molt ». En ce qui concerne ceux qui hivernent en Afrique du Sud, 
LIVERSIDGE, BROEKHUYEN et THESEN (1958) disent : « As many as 
66 % of the birds have some traces of breeding plumage in April ». 
La phase nupliale semble se compléter en cours de migration, et 
cela assez tard, en ce qui concerne certains Pluviers. Cependant, 
la mue active s'arrête probablement au moment où ils partent 
vers le nord ; en cours de migration, seules continueraient à croi- 
tre les plumes qui auraient commencé à pousser lorsque les plu- 
viers étaient encore sur leurs quartiers d'hiver : voir la citation 
provenant de HOLMES (1966b) au paragraphe traitant du Bécasseau 
à croupion blanc (paragraphe 20). Résumant ses observations 
faites dans la region de Montréal et échelonnées sur une période 
6 ans, TERRILL (1951) écrit : « Spring transients seen May 16-21 
were in winter plumage but two on May 25 had black breasts ». 
Par contre, 13 sujets observés à Norman, Oklahoma, les 18 et 19 
mai, étaient en plumage nuptial (ORING et Davis, 1966). 

Tous les oiseaux tués en mai et en juin élaient en plumage post- 
nuptial, mais en pleine mue (Fig. 6). Un spécimen recueilli à la 
fin de juin muaït directement du premier plumage d'hiver au 
second plumage d’hiver (postnuplial), sans passer par le premier 
plumage nuptial. Les autres cependant effectuaient leur mue pré- 
nuptiale. De fait, à la fin de juin et au cours de juillet, j'ai observé 
quelques sujets en plumage partiellement nuptial ; toutefois, je 
n'ai pu en collecter. LoNGsTREEr (1925), BaïLey et Waricur (1931), 
CHapman (1933) et Voous (1963) ont signalé des cas d’estivage de 
ce Pluvier en plumage postnuptial, mais n’ont pas parlé de mue. 
La majorité de ces Pluviers qui estivent en Afrique du Sud et en 
Rhodésie présente un plumage postnuptial ; toutefois, certains 
individus peuvent avoir un plumage nuplial en juin et juillet 
(BROEKHUYSEN, 1955 ; LIVERSIDGE, BROEKHUYSEN et THESEN, 1958). 
LorriN (1960, 1962) signale que, sur 300 oiseaux observés en Flo- 
ride en juin 1959, 10 seulement étaient en plumage nuptial. De 
son côté, O’Rerzzy (1946) dit que 17 individus observés au Texas 
du 4 au 14 juin étaient tous apparemment en « normal plumage », 
entendant par là le plumage nuptial. Il peut s'agir, dans ce cas, 
d'altardés migrant vers le Nord ou plutôt que la migration vers le 
Nord de l'espèce s’échelonne normalement jusqu'à la mi-juin. 
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Les spécimens obtenus de la fin de septembre jusqu’au début 
d'octobre arboraient déjà un plumage posinuptial, mais n'avaient 
pas complété leur mue postnuptiale (Fig. 6). Il s'agissait de femel- 
les présentant une involution de l'oviducte. Cependant, plusieurs 
spécimens observés dans les lagunes au cours de septembre por- 
taient encore des traces de plumage nuptial, certains ayant 
encore un abdomen complètement noir. LIVERSIDGE, BROEKHUYSEN 
et THesen (1958) ont observé la même chose en Afrique du Sud. 
Les oiseaux récoltés après le 15 novembre, jeunes et adulles, 
étaient en plumage postnuptial, mais plusieurs commençaient à 
muer de nouveau. Commentant la migration de ce Pluvier à 
l'automne dans la région de Montréal, Terrizz (1951) spécifiait : 
«< August birds are mainly adults in summer (nuptial) plumage 
and many of those occurring here in the first two weeks of Sep- 
lember have some black on the underparts. October and Novem- 
ber birds are always in winter plumage ». 

L'accumulation des graisses et la capacité de vol manifestent 
une grande variation individuelle, aussi bien au printemps qu'à 
l'automne. En avril, les oiseaux obtenus avaient un index lipidique 
moyen variant entre 61.19 % au début du mois et 73.36 % à la fin 
(valeurs individuelles variant entre 42.74 et 96.66 %). LAVERSIDGE, 
BRoEknuysen et THESEN (1958) précisent : « The birds which 
attain advanced breeding plumage in autumn (ce qui correspond 
au printemps boréal) also build up considerable reserves of subeu- 
taneous fat, which give the birds a noticeable plump appearance 
in the field, A male in advanced breeding plumage collected on 25 
April bad a fat layer 6 mm thick on the rump and belly, and 4 
mm on the flancks. The abdominal cavity was also cramped with 
fat. The testes, however, were only 2 by 4 mm ». Cela correspond 
assez bien à ce qui fut observé dans le Nord-Est du Vénézuéla. 

En avril, juste avant le départ des migrateurs, les spécimens 
récoltés avaient une capacité de vol moyenne de 1300 milles, les 
valeurs individuelles variant entre 860 et 1800 milles. PALMER 
(1967) décrit comme suit la route de migration du Pluvier à ventre 
noir : «In New World. In spring, easterly birds come via West 
Indies and over the ocean to points on the Atlantic coast as far 
as e. New England, then go overland ; In fall, largely the reverse 
spring routes, but more of an easterly fanning out (...) before Over- 
seas journey ». En conclusion, au printemps. de nombreux Plu- 
viers pourraient, partant du Nord-Est du Vénézuéla, atteindre la 
côte sud-est des Etats-Unis, sans même se poser dans les Antilles. 
Certains pourraient probablement emprunter une route analogue à 
la route n° 1 (Fig. 4). 

Les spécimens tués en décembre indiquent une augmentation 
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du contenu lipidique, par rapport à ceux récoltés au début de 
novembre. Toutefois, cette augmentation n'est pas statistique- 
ment significative, probablement à cause du petit nombre de Spé- 
cimens. Cependant, au début et à la fin de décembre, la capacité 
moyenne de vol élait de l’ordre 800 milles, variant entre 300 et 
1300 milles. Il est difficile de préciser s’il s'agissait là d'oiseaux 
récemment arrivés ou d'individus arrivés précédemment, de sep- 
tembre à novembre, qui aient pu accumuler sur place de nou- 
velles réserves énergétiques. Les plus gras d’entre eux étaient des 
jeunes. Selon les observations de BREWER et Ezzis (1958), Mar- 
SHALL et BARER (1964) et Murray (1965, 1966), on doit s'attendre 
à ce que les derniers arrivés à l'automne soient plus gras que les 
premiers arrivés, NoLan et Mumronrp (1965) écrivent : « Autumn 
birds were quite fat, becoming more so as the season progressed ; 
immature were fatter than adults. ». A préciser toutefois que 
les observations de ces naturalistes concernent des Passériformes. 


Les estivants, tués à la fin de juin juste avant la disparition 
d’un certain nombre de Pluviers, avaient une capacité de vol de 
l'ordre de 600 milles, ce qui leur aurait permis de voler jusqu'aux 
Antilles, mais non jusqu’au Sud des Etats-Unis. Compte tenu des 
considérations faites précédemment, je crois que certains estivants 
peuvent être des migrateurs qui partent en retard vers le nord. 
Toutefois, ce n'est pas le cas de tous. On ne peut dire non plus 
que tous les immatures (oiseaux âgés de moins d’un an) doivent 
nécessairement estiver, car au moins quelques-uns effectuent la 
première mue prénupliale et accumulent des graisses prémigra- 
toires. À mon avis, comple tenu des considérations faites concer- 
nant les mues et le plumage des estivants, un bon nombre de ces 
Pluviers, jeunes et adultes, estivent sur leurs quartiers d'hiver 
pour la simple raison qu’un déséquilibre ou un retard hormonal 
quelconque les empêche de muer et de réaliser à temps le condi- 
tionnement physiologique nécessaire aux migrateurs. 


9. Tourne-pierre roux (Tourne-pierre à collier), 
Arenaria inlerpres (Linnaeus) 


Le Tourne-pierre a une aire de reproduction circumpolaire. 
Deux races géographiques sont officiellement reconnues : A. inter- 
pres inlerpres et A. interpres morinella (A.O.U., 1957). La forme 
paléarctique (interpres) hiverne le long des côtes du Pacifique, pro- 
bablement de la Californie au Chili, et, dans le Vieux Monde, jus- 
que dans le Sud de l'Afrique, en Australie et en Nouvelle Zélande. 
La forme néarctique (morinella) hiverne dans le Sud des Etats- 
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Unis, à travers les Antilles, le long des côtes de l'Amérique du Sud 
jusqu’au Chili, au Sud du Brésil (A.O.U. 1957) et en Argentine 
(OLroG, 1963). 

Comparativement à la plupart des autres Charadriidés, ce 
Tourne-pierre n’est pas très abondant dans le Nord-Est du Véné- 
zuéla (Fig. 7). Sa présence se limite au moment des migrations 
printanières et automnales et un certain nombre de non-reproduc- 
teurs peuvent être observés tout au long de l'été boréal. J'ai aperçu 
seulement 4 ou 5 spécimens pendant l'hiver (janvier-février) ; tous 
étaient apparemment en plumage postnuplial. 

Les Tourne-pierres qui apparurent en avril achevaient leur mue 
prénuptiale ou l'avaient terminée. Deux d’entre eux, tués à la fin 
d'avril, se plaçaient dans la classe n° 3 de la classification visuelle 
des gr: s ; tous deux portaient une phase nupliale très brillante 
« Def. Alt. Plumage » ; PALMER, 1967). Ces deux spécimens 
n'ont malheureusement pu servir à l'extraction des gre à 
cause de leur mauvais état. Cependant, l'on sait que cette espèce 
est capable de couvrir de longues distances au-dessus des océans 
(PazMER, 1967). BENT (1929) écrit ce qui suit à son sujet : « Many 
of these birds must make the 2,000-miles flight over the ocean 
from the Commander or Aleutian Islands to the Hawaiian Islands. 
They have repeatedly been seen in the middle of the Pacific 
Ocean, hundreds of miles from land. This does not seem so remar- 
kable, now that we know that they can alight and rest on the 
water and rise from it easily ». 

Les migrateurs d'automne, présents en plumage postnuptial à 
compter du début de septembre jusqu'à la mi-novembre, étaient 
en apparence de tous les âges et des deux sexes. Au sujet de leur 
migration automnale, PALMER (1967) écrit : « Females begin leaving 
first, then tot 10-14 days later, and the young some time there- 
after. Migration begins by easy stages, so that the sexes soon reu- 
nited ». J'ai obtenu trois femelles adultes en plumage postnuptial 
sans mue, le 13 octobre 1966. Elles avaient un index lipidique 
moyen de 21.75 % et une capacité de vol de l'ordre de 250 milles 
(voir tableau VIT). 

L'espèce a été maintes fois signalée pendant l'été boréal loin 
au sud de ses quartiers de reproduction : 


Ainsi au Chili (Prictrr, 1940 ; Goopazz, Jonnsox et Pæiztprl, 1951), au 
Pérou (Benr, 1929), en Ecuador (MARCHANT, 1958), aux Iles Galapagos (LÉVÈQUE, 
Bowman et Bicces, 1966), à Panama (EISENMANX, 1951), sur les îles océaniques 
situées au large du Vénézuéla (Voous, 1957, 1963 ; Gives et YÉPEz, 1960 ; 
Yévez, 1963 ; Correy, 1960), dans jes Antilles (Bonn, 1960 ; McCanpress, 1961 a; 
Leoroi.p, 1963), en Californie (BENT, 1929), au Texas (O'Reizy, 1946), en Loui- 
siane (Barzey et Waicmr, 1931), en Floride (Lowesrreer, 1925 ; LOFTIN, 1960, 
1962), en Caroline du Nord (Corram, 1934) et vers le Nord sur la côte atlantique 
jusqu'au Massachusetts (Bexr, 1929), et enfin dans le Vieux Monde en Afrique 
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du Sud (Brogkauysex et MeixLesomx, 1941 ; Broëknuysex, 1956 ; LiVERSIDGE, 
BRrogkuysen et THEsEN, 1958), aux Îles Hawaii (Ricæarpson et Bowes, 1964) 
et aux Iles Seychelles dans l'Océan Indien (Baizey, 1967). 


La plupart des Tourne-pierres présents à El Peñôn et Chiguana 
du début de juin jusqu’à la fin d'août arboraient un plumage mixte 
ou partiellement nuptial, correspondant au premier plumage nup- 
tial décrit par BENT en 1929, ce qui équivaut à l'« Alternate I » 
de Pazmer (1967). Il s'agirait du plumage nuplial de l'oiseau âgé 
d'un an. Bent (1929) précise que ce plumage est porté par des 
sujets qui passent l'été loin au sud de l’aire de reproduction. Pres- 
que tous étaient en pleine mue. Quelques-uns de ces oiseaux tués 
les 10 et 29 juillet 1966 avaient un index lipidique relativement bas 
(20 et 30 %) et une capacité de vol de l’ordre de 230 à 345 milles 
(voir tableau VII). Un changement se manifesta cependant le 10 


TABLEAU VII 


Conditionnement physiologique du Tourne-pierre roux (4renaria interpres) 


Date 10 juillet 1966 29 juillet 1966 18 octobre 1966 
% (étendue) X (étendue) % (étendue) 
g (9) 2  ----- DS (D G)  ---------- 
Index de mue 15  ( 15- TOC NRES D CO00 À 
Phase Premier plumage Premier plumage 
nuptial nuptial Postnuptiale 
Gewr, 1929) * enr, 1929) * 
Pfap 969 (922 101.6) 115.7 92.5 (82,5 -105.3 ) 
Pfd 86.3 (82.7 - 89.8) 100.6 82.3 (72.7 - 945 ) 
Psd 26.06 (25.19- 26.93) 31.78 25.19 (21.24- 30.81) 
PSsgd 21.50 (20.97- 22.03) 24.30 20.58 (18.92- 23.38) 
G 4.56 (4.22- 490) 748 4.60 (1.79- 7.43) 
G % du PSsgd 21.18 (20.12- 22.24) 30.78 21.75 (9.20- 31.78) 
Vol (milles) 239 ( 230-247 ) 345 246 ( 100-369 ) 


* Correspond au « Alternate I » de Paumer (1967). 


juillet lorsqu’apparurent 7 ou 8 oiseaux différents des autres par 
leur plumage ; ils arboraient un plumage nuptial très vif. Ces 
oiseaux disparurent presque tout de suite, au bout de 3 jours. L’un 
d'eux, tué le 12 juillet, terminait sa mue prénuptiale el avait un 
plumage correspondant au plumage de l'adulte. En outre, il fut 
placé dans la classe n° 3, selon la classification visuelle des grais- 
ses. BROEKHUYSEN et MEIKLEJOHN (1941) et LIVERSIDGE, BROEKHUY- 
sEN et THESEN (1958) fournissent eux aussi des données indiquant 
que des Tourne-pierres obtiennent un plumage nuptial complet 
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au cours de l’été boréal en Afrique du Sud. Quant à Voous (1963), 
il écrit ce qui suit : « Two observations in Curaçao (June 24, 26) 
and five times in Bonaire (July 6, 10, 12). Mostly represented by 
one or a few individuals. There was one observation of more than 
ten specimens on July 12, when about 50 birds were seen. Most 
of these birds were in full bright summer plumage, whereas the 
birds seen on the other occasions were at their best in a mixed 
summer plumage ». LorriN (1962) fournit des détails à peu près 
du même ordre lorsqu'il écrit : « Many of the turnsiones seen in 
early June on Apalachee Bay were in typical alternate plumage. 
But as the month wore on, these became fewer and fewer until 
by the end of the month almost all of the remaining birds were in 
mixed plumage ». Des adultes pourraient donc compléter leur 
migralion, du moins partiellement, après s'être reposés quelque 
temps en Floride, au début de juin. BENT écrivait en 1929 : « The 
rd migration of the ruddy turnstones through the United 
States is accomplished mainly during May, but many linger along 
through the first weeks in June ». Enfin, dans certains cas, les 
Tourne-pierres estivent en plumage postnuptial (Punicippr, 1940 ; 
GOODALL, JOHNSON et PHiziPpi, 1951 ; O’Reizy, 1946). 


30. Tourne -pierre roux ( Arenaria Interpres } 


Bécassine ordinaire { Copalla golinago } 


Courlis corlieu {Numenius phasopus } 


Fig. 7. — Variations saisonnières du nombre maximum de Tourne-pierres 
roux, de Bécassines ordinaires et de Courlis corlieux dans les lagunes San 
Luis, El Peñôn et Chiguana, Mai 1965 à mai 1967. 
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En conclusion, compte tenu des considérations faites plus haut, 
surtout de celles concernant les plumages, il semble que plusieurs 
des Tourne-pierres qui estivent loin au Sud des zones de repro- 
duction soient des immatures (âgés d’un an) qui effectuent leur 
première mue prénuptiale, Toutefois, les jeunes d’un an n’estivent 
pas tous ; la plupart effectuent la migration printanière au moins 
partiellement comme l'indique  PALMER (1967); « Yearlings 
migrate, but majority of them stop short of reaching breeding 
range ; even those that go all the way remain in groups through 
summer. ….Apparently no yearlings breed ». D'autre part, certains 
faits démontrent qu’une certaine proportion des estivants est cons- 
tituée d'adultes qui effectuent en retard leur mue prénuptiale. 
Quelques-uns d’entre eux peuvent être physiologiquement aptes à 
migrer après quelque temps d’estivage. 


10. Bécassine ordinaire, Capella gallinago (Linnaeus) 


La Bécassine ordinaire fut d'observation courante dans les 
zones de végétation aquatique de la lagune San Luis (sections c et 
d, photo 5), du début de novembre jusqu’à la fin d'avril, atteignant 
un nombre maximum d'une cinquantaine d'oiseaux en janvier et 
février (Fig. 7). Elle hiverne du Nord-Ouest, du Centre et du Sud- 
Est des Etats-Unis vers le Sud, incluant l'Amérique Centrale et les 
Antilles, jusqu’en Colombie, au Vénézuéla, dans les Guyanes et 
dans le Sud du Brésil (A.O.U. 1957 ; PHELPs et PHELPS, 1958). Au 
Vénézuéla, elle n'était connue que de l’intérieur du pays non sur 
la côte, comme l'indiquent PHELPs et PHELPS (1958) : « Lugares 
pantanosos en el interior desde la Zona Tropical hasta la de los 
Päramos ». Elle est présente en hiver à Trinidad et Tobago (HERK- 
Lors, 1961), puis à Curaçao et Bonaire (Voous, 1957) ; toutefois, 
Yépez (1963) ne la mentionne pas à l’Île Margarita. 


11. Courlis corlieu, Numenius phaeopus hudsonicus Latham 


La figure 7 indique la présence du Courlis corlieu tout au long 
de l’année sur les lagunes El Peñén et Chiguana. Il fréquente la 
lisière des forêts de mangliers, à la recherche d’une petite espèce 
de crabe, sa proie préférée. L'effectif hivernant a compté en 1966- 
67 de 25 à 40 oiseaux ; cependant, ce nombre s’est réduit à une 
douzaine en mars et au début d'avril, au moment de l’assèchement 
de la majorité des lagunes d'eau salée (voir tableau II). Ceux qui 
restent se concentrent là où l’eau ne disparait pas complètement 
(sections a et b d'El Peñôn, photo 3 ; section € de Chiguana, photo 
1). À la fin d'avril 1966 et 1967 (à l’époque où les lagunes sont de 
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nouveau en eau), la population était d’une trentaine de Courlis. 
Le départ des migrateurs printaniers s'effectue à compter de la 
fin d'avril jusqu’à la fin de mai. 

Le retour des adultes à l’automne se situe entre le début d'août 
et la mi-octobre. Dès lors les jeunes commencent à arriver et leur 
nombre va grandissant jusqu’à la fin de novembre et le début de 
décembre. A l’automne, les jeunes sont reconnaissables du fait que 
leur bec est plus court que celui des adultes (BENT, 1929). 


Sept ou huit Cour corlieux ont été d'observation courante 
durant les mois d’été (juin et juillet), dans l’une ou l’autre des 
lagunes d'eau salée. L’estivage de cette espèce loin au Sud de ses 
quartiers de reproduction a été maintes fois signalé : 


Ainsi au Détroit de Magellan, près de la Terre de Feu (Bezrox, 1959), au 
Chili (Part, 1940 ; Goopazz, Jomsox et Piiipri, 1951), en Ecuador (CHap- 
Max, 1933 ; Marcmanr, 1958), aux Iles Galapagos (LévÊquE, Bowman et Bicuer, 
1966), à Panama (EISENManN, 1951), à Curaçao et Bonaire (Voous, 1937), à 
Trinidad (HerxLors, 1961), dans les Antilles (Benr, 1929 ; A. O. U., 1957), en 
Californie (A. O. U., 1957), en Floride (Lorrix, 1960, 1962), dans la Virginie et 
en Caroline du Sud (Benr, 1929), en Caroline du Nord (Corram, 1934), au New 
Jersey (Bexr, 1929), et enfin dans le Vieux Monde, en Afrique du Sud (Broz- 

1956 ; Livensipcr, Bnoëxnuysex et TeseN, 1958), au Nigeria (ELGOOD, 
FRS et Wan, 1966), à Aden en Asie (CLanke, 1967) et à Bornco (Gonk, 
968). 


La distribution géographique de ces cas d’estivage couvre donc 
toute l'aire d’hivernage du Courlis et même une partie des régions 
par où il passe lors de sa migration printanière. En effet, l’aire 
d’hivernage du Courlis corlieu s'étend de la Californie, du Texas, 
de la Louisiane et de la Caroline du Sud vers le Sud jusqu'aux Iles 
Galapagos, le Sud du Chili, le Sud du Brésil et le Centre de l'Argen- 
tine (A.O.U. 1957 ; OLRoG, 1963). Sa route de migration a été 
décrite par TAVERNER (1942) : au printemps, le Courlis corlieu, 
partant du Nord de l'Amérique du Sud, atteint le Sud de la Floride 
et le Sud-Est des Etats-Unis, en passant par les Antilles; à 
l'automne, le parcours est l'inverse de celui du printemps, tout en 
étant un peu déplacé vers l'Est. 

11 n’est pas facile de préciser l’âge de ces estivants non repro- 
ducteurs. L’immaturité sexuelle pourrait être une cause d'esti- 
vage en ce qui concerne les Courlis. Le seul indice en ce sens est 
fourni par une femelle tuée à Chiguana le 2 juillet 1965. Cet oiseau 
semblait avoir terminé tout récemment une mue partielle car ses 
rémiges primaires et secondaires étaient en parfait état; par con- 
tre, les plumes de couverture de ses ailes et les tertiaires étaient 
toutes fanées et extrêmement usées. A mon avis, il s’agit d’un 
oiseau qui avait complété la première mue prénuptiale, conservant 
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les tertiaires et les couvertures des ailes de son plumage juvénile 
(BENT, 1929). 


12. Maubèche des champs (Bartramie à longue queue), 
Bartramia longicauda (Bechstein) 


L'espèce ne fut notée qu’en deux occasions : un sujet collecté 
le 1* mars 1966 à San Luis (section d), et un autre vu le 1° avril 
de la même année à Chiguana (section b). Elle ne s’observe qu'aux 
passages au Vénézuéla (PHeLrs et PHeLrs, 1958). Le « A.O.U. 
Check-list » (1957) définit ses quartiers d’hiver en ces termes : 
< Winters on the pampas of southern South America from nor- 
thern Argentina (Pampa, Rio Negro) ; occasionally to Chile ». A 
ma connaissance, la littérature ne mentionne aucun cas d’estivage 
de cet oiseau au Sud de son aire de reproduction. 


13. Maubèche branle-queue (Guignette grivelée), 
Actitis macularia (Linnaeus) 


Cette espèce est très abondante sur les lagunes du Nord-Est du 
Vénézuéla à l’époque des migrations et en hiver. En fait, on peut 
lobserver toute l’année en lisière des mangroves car un petit nom- 
bre d'oiseaux estivent sur place. 

La reproduction terminée, elle s'empresse de regagner ses quar- 
tiers d'hiver. Les premiers individus revenant du Nord apparurent 
à la mi-juillet dans les lagunes San Luis, El Peñôn et Chiguana 
Œig. 8). Ce premier contingent, composé apparemment surtout 
d'adultes, fut suivi presque immédiatement par un autre, compor- 
tant cette fois bon nombre de sujets en plumage juvénile. En con- 
séquence, des premiers jours du mois d'août jusqu’au début 
d'octobre, les trois lagunes hébergeaient de 150 à 185 individus. 
L’effectif baissa à la fin d’octobre et au début de novembre, mais 
subit presque tout de suite une nouvelle augmentation qui l’éleva 
à 140 oiseaux. Ce nombre diminua toutefois par la suite, et la 
population hivernante ne comptait qu’une cinquantaine de sujets. 
11 semble donc qu’une partie de ces oiseaux ne soit que de passage, 
séjournant quelques mois sur les côtes vénézuéliennes avant d’aller 
hiverner plus au Sud. À partir de la fin de janvier cependant, 
l'effectif commença à croître considérablement et, en avril, les 
trois lagunes supportaient une population de 240 à 265 individus. 
La plupart de ces oiseaux disparurent entre le 25 et le 30 avril ; 
à la fin de mai, il n’en restait plus qu'environ 75. À l'examen de 
la figure 8, on se rend compte qu’au printemps (avril) ces oiseaux 
sont plus nombreux qu’à l’automne (240-265 par rapport à 150- 
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185). On pourrait croire qu’ils suivent à l'automne une route diffé- 
rente de celle du printemps, mais en fait je pense que chaque indi- 
vidu suit le même parcours et adopte les mêmes zones d’hivernage 
d'année en année. Je fonde mon opinion sur un résultat de 
baguage : un oiseau bagué à Chiguana en plumage postnuptial le 
15 octobre 1965 fut recapturé au même endroit le 13 octobre 1966. 

La population estivale d’Actitis macularia ne comptait qu’une 
dizaine d'oiseaux (juin et première moitié de juillet; Fig. 8). 
L'espèce a été rapportée comme estivant : 

En Guyane (Quecc, 1896 ; Davis, 1954), peut-être à Trinidad et Tobago 
(HerkLors, 1961), à Rancho Grande au Vénézuéla (Scmaren et Pxezrs, 1954), 
vraisemblablement à Panama (Lornx, 1963), au Mexique (Bexr, 1929 ; Correx, 
1960), dans les Antilles (Cooke, 1910 ; Benr 1929 ; McCaxpzess, 1961 a, 1961 B ; 
Leorozn, 1963), en Louisiane (Barzey et Wriëur, 1931) et en Floride (Benr, 
1929). Son aire d'hivernage a été décrite en ces termes par PALMER (1967) 


« Winters in w, from British Columbia southward, in e, from the Carolinas 
to Argentina and Peru, » 


Moubèche branle» queue Actitis maculoria 


Nombre dolseaux observés dons les lagunes 


Fig. 8. — Variations saisonnières du nombre maximum de Maubèches branle- 
‘queue et de Chevaliers solitaires dans les lagunes San Luis, El Peñén ct Chi- 
guana. Mai 1965 à mai 1967. 


Il semble donc qu’elle n’estive que dans la partie nord de sa 


zone d'hivernage. Ce phénomène n’affecte qu'un nombre relative- 
ment petit d'individus : les oiseaux qui hivernent le plus au Sud 
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(Argentine) entreprennent tous leur migration printanière, mais 
seuls quelques-uns doivent s'arrêter en cours de route. 

La figure 9 illustre les résultats concernant le conditionnement 
physiologique de 70 spécimens récoltés tout au long de l’année. La 
plupart des adultes ont déjà terminé leur mue postnuptiale lors- 
qu’ils arrivent à la mi-juillet et au début d'août. Néanmoins une 
dizaine d'individus ont été observés en plumage nuptial. Deux 
d’entre eux, tués les 16 et 29 juillet (classe de graisses — 0 et 1), 
ne présentaient aucune trace de mue et portaient des plumes très 
usées; je les ai considérés comme migrateurs postnuptiaux 
récemment arrivés. Quatre autres spécimens en plumage nuptial 
ont été sacrifiés entre la mi-août et la mi-octobre. Par opposition 
aux deux précédents, ils avaient de toute évidence terminé leur 
mue prénuptiale peu de temps auparavant : leurs plumes ne mon- 
traient aucune trace d'usure, Compte tenu du fait que des esti- 
vants tués en juin et juillet achevaient leur mue prénuptiale (voir 
paragraphe suivant), ces quatre spécimens ont été considérés 
étant des individus qui auraient estivé sur place ou dans les régions 
avoisinantes (Fig. 9). D'ailleurs, leur contenu lipidique était vrai- 
semblablement plus élevé que celui des oiseaux obtenus au cours 
du mois d’août et du début de septembre. 

La mue des juvéniles, de même que celle des adultes, com- 
mence en octobre et se Lermine par l'apparition du plumage nup- 
tial à partir du début de mars, En pratique, chez les jeunes, il est 
très difficile de séparer la mue postjuvénile de la mue prénuptiale, 
celle-ci étant la continuation de l’autre. Chez les adultes comme 
chez les jeunes, la mue des plumes du corps s'échelonne d’octo- 
bre à la mi-avril, alors que celle des ailes se situe de février à la 
mi-avril. Après le 15 avril, plusieurs oiseaux arboraient leur plu- 
mage nuptial et avaient terminé leur mue. 

Il ne me fut pas possible de déterminer de façon sûre l’âge des 
estivants obtenus en juin et juillet. Cependant, chose certaine, tous 
ces oiseaux subissaient leur mue prénuptiale pendant la période 
d’estivage : les deux oiseaux abattus dans la deuxième moitié de 
juin avaient des traces de plumage nuptial, alors que deux autres, 
tués entre le 1° et le 15 juillet, achevant de muer, arboraient un 
plumage nuptial caractéristique des migrateurs d'avril. De plus, 
Par leurs organes reproducteurs (ovaires et oviductes), deux 
femelles abattues en plumage nuptial entre le 16 et le 31 juillet 
étaient apparemment en disposition pré-reproductrice. L'une d’en- 
tre elles avait un index lipidique de 125 % et une capacité de vol 
de 1400 milles (Fig. 9). Or, à supposer que cette femelle ait été 
en migration postnupliale, il est pratiquement impossible qu'elle 


ait eu un contenu lipidique aussi élevé à cette période de l’année. 
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On peut s'attendre à trouver un taux lipidique de cet ordre-là, mais 
plus tard à l’automne. De fait, les spécimens tués en plumage 
postnuptial à la fin de septembre et au début d'octobre indiquaient 
une augmentation du contenu lipidique (& = 66 et 43 % ; valeurs 
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Fig. 9. — Conditionnement physiologique de Maubèches branle-queue, Actitis 
inacularia, récoltées dans le Nord-Est du Vénézuéla. Janvier 1966 à avril 
1967. 

Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), sec sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 

ÉxPLICATIONS DE LA FIGURE : Voir figure 8. 
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individuelles atteignant 113 et 118 %). Je ne peux préciser toute- 
fois s'ils étaient arrivés avec toutes ces graisses ou s'ils s'étaient 
réengraissés sur place après leur arrivée, D’après les observations 
de Brewer et Ezcts (1958), MarsHaLz et Baker (1964) et MuURRAY 
(1965, 1966), les premiers individus sur l'aire d’hivernage devraient 
être plus maigres que ceux qui y arrivent plus tard, pour la sim- 
ple raison que ces derniers ont eu plus de temps pour aceumuler 
les graisses. Je suis done fortement porté à croire que la plupart 
de ces estivants n'avaient pas réalisé à temps leur conditionnement 
physiologique prémigratoire pour une raison ou pour une autre 
(déséquilibre hormonal ? ; présence de parasites : quelques sujets 
étaient infestés de Trématodes et de Taenia). Certains d’entre eux 
ont pu commencer leur migration en partant de régions situées 
plus au Sud, mais, une fois arrivés sur les côtes vénézuéliennes, 
n'ayant pas accumulé suffisamment de réserves énergétiques, ont 
dû s'arrêter, ne pouvant entreprendre la traversée de la mer des 
Antilles. Contrairement à ScHAFER et PHEeLps (1954), je ne pense 
pas que l’immaturité soit une cause d’estivage en ce qui concerne 
Actitis macularia. 

Les spécimens récoltés au début d'avril ont montré une aug- 
mentation significative de leur Pfd et PSd par rapport à ceux 
récoltés en hiver et en automne (Fig. 9). Cette augmentation est 
parallèle à une augmentation du contenu lipidique (G % du PSsgd : 
& — 112.38 % ; G: & — 10.14) et de la capacité de vol. A noter, 
d'autre part, que le PSsgd des oiseaux sacrifiés en mai est signifi- 
cativement plus élevé que celui des oiseaux tués entre le 16 et le 
31 août (Fig. 9). Ceci peut être dû d’une part à l'augmentation 
parallèle aux graisses du tissu de soutien de ces graisses chez les 
migrateurs prénuptiaux, et d'autre part à l’utilisation de substan- 
ces non lipidiques par les migrateurs hâtifs à l'automne : le con- 
tenu lipidique des spécimens collectés entre le 16 et le 31 août 
variait entre 7.02 et 14.50 %. La capacité de vol moyenne des 
migrateurs tués en mai est égale à 1142 milles (valeurs individuel- 
les variant entre 929 et 1343 milles). On sait qu'Actitis 
macularia est une espèce commune dans les Antilles pendant les 
migrations (A.O.U., 1957 ; Bonn, 1960 ; MCCaNDLESS, 1961b). Ces 
résultats indiquent done que l'espèce, en partant des côtes véné- 
zuéliennes en mai, peut aisément atteindre les Grandes Antilles, 
et même la côte de la Floride, par un vol continu au-dessus de la 
mer des Caraïbes. 

Chez les sujets de la fin de septembre et du début de novem- 
bre, on constate une augmentation du contenu lipidique et de la 
capacité de vol par rapport aux migrateurs d'automne tués aupa- 
ravant. Il est à noter que cette augmentation s'est produite peu 
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de temps avant l'exode d’un certain nombre d'individus (Fig. 8 et 
9). Néanmoins, tel que mentionné plus haut, je ne peux préciser 
s’il s’agit là du réengraissement sur place d'oiseaux arrivés mai- 
gres quelque temps auparavant ou de l’arrivée de migrateurs 
postnuptiaux avec un surplus de réserves d'énergie. 


14. Chevalier solitaire, Tringa solitaria Wilson 


Le Chevalier solitaire niche seulement au Canada ; il hiverne 
dans le Sud des Etats-Unis, aux Antilles, en Amérique Centrale, 
puis du Nord de l'Amérique du Sud vers le Sud jusqu’en Bolivie 
et dans le Nord de l'Argentine (A.O.U., 1957). A propos de cette 
espèce, PHELPS et PHEeLps (1958) écrivent : « Se encuentra en todo 
el pais durante el invierno boreal en parajes apropiados », Toute- 
fois, en ce qui me concerne, je l'ai rencontré en petit nombre 
(maximum : 9 oiseaux), uniquement à San Luis, et cela de mai 
à septembre inclusivement (Fig. 8). 

Selon PALMER (1957), les Chevaliers solitaires occuperaient déjà 
leurs quartiers de reproduction à compter du 15 au 25 mai. Il est 
donc probable que les oiseaux observés en mai dans la lagune San 
Luis aient été des oiseaux de passage, migrant vers le Nord avec 
retard. De fait, tous sauf un avaient disparu au 1* juin. L'un 
d’entre eux, tué le 10 mai 1966 en plumage nuptial sans mue, était 
de toute évidence physiologiquement apte à voler jusqu'aux Gran- 
des Antilles (index lipidique — 60.34 % ; capacité de vol 716 
milles ; voir tableau VIII). Par contre, les deux oiseaux présents 
à San Luis à compter de la mi-juin, arrivés à la limite nord de 


TABLEAU VIN 


Conditionnement physiologique du Chevalier solitaire (Tringa solitaria) 


Date 10 mai 1966 18 juillet 1966 9 août 1966 
g (9) @ @ @) 
Index de mue 0 0 0 
Phase Nuptiale Nuptiale (1 Postnuptiale 
Pfap 50.0 ATA 47.0 
Pfd 46.1 42.5 432 
PSd 17.14 17.70 18.93 
PSsgd 10.69 10.00 9.75 

G 6.45 7.70 918 

G % du PSsgd 60.34 77.00 9415 
Vol (milles) 716 890 1061 


@) Involution de l’oviducte, 
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l'Amérique du Sud, se sont probablement trouvés inaptes à entre- 
prendre un vol au-dessus de la mer. La seule remarque indiquant 
que cette espèce puisse estiver est une phrase de PaLMER (1967) : 
« A few remain on winter range through the boreal summer ». 

Les premiers migrateurs sont apparus le 17 juillet. Cela est 
corroboré par la capture d’une femelle encore en plumage nuptial 
le 18 juillet 1966 ; son oviducte était en état d’involution (Tableau 
VIN). Il est quand même surprenant de constater qu'un migrateur 
aussi précoce puisse encore couvrir une distance de 900 milles 
après qu’il eût atteint le Nord de l'Amérique du Sud. On s'atten- 
drait à ce que cela se produise, mais plus tard au cours de 
l'automne. Un aufre spécimen tué le 9 août 1966 en plumage post- 
nuplial, lui aussi très gras, jouissait vraisemblablement de la 
capacité physiologique de continuer son parcours vers le sud sur 
une distance de 1000 milles. 


15. Chevalier semipalmé (Symphémie semipalmée), 
Catoptrophorus semipalmatus (Gmelin) 


Ce Chevalier est présent en abondance tout au long de l’année 
dans le Nord-Est du Vénézuéla (Fig. 10). 11 fréquente les fonds 
recouverts de quelques centimètres d’eau salée, spécialement en 
bordure des mangroves (sections a, b et d de Chiguana, photo 1 ; 
sections a, b et c d'El Peñôn, photo 3). 

Le « A.O.U. Check-list » (1957) distingue deux races : celle 
de l'Est, C. s. semipalmatus (Gmelin), et celle de l'Ouest, C. s. inor- 
natus (Brewster). PHeLps et PHeLrs (1958) écrivent au sujet d'inor- 
natus : « Conocida en el pais por un ejemplar en la coleccién de 
la Estacién Biolôgica de Rancho Grande, de Ocumare, Aragua, 
colectado en Agosto 4 ». Yérez (1963) rapporte la récolte d’un autre 
spécimen à l’Ile de Coche, le 26 août 1958. Ce sont là les deux seu- 
les mentions de la race inornatus, au Vénézuéla. 

Selon Rineway (1919), inornatus est plus grand que semipalma- 
tus ; les mesures fournies par cet auteur et qui permettent de 
séparer les adultes des deux races selon leur taille, sont consignées 
dans le tableau IX. En outre, selon le même auteur, les adultes en 
plumage nuptial de semipalmalus ont les parties supérieures plus 
foncées qu'inornatus. Une série d'adultes a été récoltée dans les 
lagunes El Peñén et Chiguana pour détermination du contenu 
lipidique ; les mesures (aile, culmen et tarse) de 19 d’entre eux 
sont consignées dans le tableau X. La détermination subspécifique 
a été faite surtout en comparant les mensurations avec celles four- 
nies par RinGway (Tableau IX). La couleur du plumage ne s’est 
pas avérée utile pour séparer les deux sous-espèces, du fait que 
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la plupart de ces oiseaux n'étaient pas en plumage nuptial. Les 
mensurations (Tableau X) ont montré que les deux races hivernent 
ensemble dans le Nord-Est du Vénézuéla, et qu'elles sont aussi 
abondantes l’une que l’autre. Plusieurs autres spécimens d'âge 
indéterminé avaient une longueur d’aile qui correspondait à celle 
d'inornatus, mais les mensurations de culmen et de tarse corres- 
pondaient plutôt à celles de semipalmatus ! De fait, comme le dit 
Tompxins (1965), aucune étude systématique moderne n’a été faite 
du genre Catoptrophorus. 


TABLEAU IX 


Mesures en millimètres de Catoptrophorus semipalmatus 
fournies par Ripwar (1919) 


ÿ 8e 
à 8 € 52 83 £2 
$ É FE dE ÊE gs) 
“ 3 23 Fe BÈ EF BE 
F Ë $ # ÊE a> EE 
à a me. E SE $É 
semipalmatus Aile 10 F) 180.0 188.0 
> » 5 9 175.0 187.0 
» Culmen 10 à 53.0 545 
» » 5 Q 52.5 56.2 
» Tarse 10 a 54.0 56.7 
» » 5 © 515 554 
inornatus Aile 11 g 193.0 205.2 218.0 
» » 6 © 209.5 213.5 220.0 
Culmen 1° 58.0 594 63.5 
» » 6 9 63.0 641 65.0 
» Tarse 11 “ 57.0 64.9 69.0 
» » 6 9 66.5 68.3 70.0 


* Goprrex (1966) fournit les mesures suivantes concernant le culmen du 
mâle d’inornatus : 56.3 — 61.1 — 66.0. 


Les premiers migrateurs postnuptiaux apparaissent à Chiguana 
et El Peñôn à compter du 20 juillet ; il s’agit soit d’adultes en plu- 
mage nuptial sans mue, soit d'adultes en plumage partiellement 
nuptial, terminant leur mue postnuptiale (Fig. 11). Leur arrivée 
s’échelonne jusqu’à la mi-novembre. La mue postnuptiale, rempla- 
cement des plumes du corps et des ailes chez certains, est achevée 
chez tous les adultes à compter de la mi-septembre, période qui 
coïncide avec le début de l'arrivée des jeunes ; ces derniers com- 
mencent leur mue postjuvénile. De la mi-novembre à la mi-décem- 
bre, El Peñôn a supporté une importante population (environ 600 
oiseaux ; Fig. 10). 
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TABLEAU X 


Mesures en millimètres de quelques spécimens de Catoptrophorus semipalmatus 
récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla 


Aile Culmen Tarse Sexe Considérés 
comme : 

193 52.2 & semipalmatus 
192 54.8 é » 

190 5341 Re » 

188 582 ë » 

192 542 ë » 

192 48.3 a > 

198 56.6 9 » 

200 58.1 9 » 

200 55.4 © > 

204 581 59.8 & inornatus 
208 60.0 59.6 F » 

208 58.8 579 s > 

207 60.6 59.5 © > 

205 65.6 62.0 © » 

205 59.7 625 © > 

208 595 60.0 © » 

205 63.5 625 9 > 

209 613 62.3 © ; 

206 60.0 60.0 9 » 


L'index de conditionnement physiologique (taux lipidique 
moyen — 28.58 % et capacité de vol — 844 milles ; Fig. 11) des 
sujets abattus en novembre, au moment de l’arrivée de quelque 
500 individus à El Peñôn (Fig. 10 ; jeunes et adultes), est signifi- 
cativement plus élevé que celui des oiseaux collectés de la fin de 
juillet jusqu’au début de septembre (taux lipidiques moyens — 
6.62 à 9.09 % ; capacités de vol — 240 à 333 milles ; Fig. 11). Il 
est difficile de dire de façon certaine si ces oiseaux venaient vrai- 
ment d'arriver ou non, mais la coïncidence est frappante ; cette 
arrivée fut suivie de la disparition d’environ 450 oiseaux, proba- 
blement vers des régions situées plus au sud-est, Guyane ou Nord 
du Brésil. 

L'index lipidique des hivernants (fin décembre, janvier et 
février) est généralement faible, variant entre 2.93 et 22.76 %. Les 
plumes du corps sont remplacées d'octobre à mars-avril ; les cou- 
vertures des ailes, de novembre à début mars. A partir du début de 
mars, plusieurs oiseaux ont des traces du plumage nuptial, lequel 
est complet chez la plupart des migrateurs prénuptiaux vers la fin 
de mars et le début d’avril (Fig. 11), au moment où le conditionne- 
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ment physiologique prémigratoire atteint son maximum. À ce 
moment, Catoptrophorus semipalmatus peut montrer un index 
lipidique de l'ordre de 60 à 80 %, et une capacité moyenne de vol 
égale à 1380 milles, certaines valeurs individuelles atteignant les 
2000 milles (Fig. 11). Un spécimen abattu à la fin de mai (pas 
d'extraction de graisse, à cause de contretemps sur le terrain) a 
été placé dans la classe n° 4, selon la classification visuelle de 
l'abondance des graisses péritonéales et sous cutanées. D'après 
l'équation Y — —0.550 + 19.102 X (Voir MCNEIz, 1968, 1969a), 
cet oiseau aurait eu un taux lipidique approximativement égal à 
75 %. 


Chevalier semi-polmé { Cotoptrophorus semipalmotus 
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Fig. 10. — Variations saisonnières du nombre maximum de Chevaliers semi- 
palmés dans les lagunes San Luis, El Peñôn et Chiguana, Mai 1965 à mai 
1967. 


La figure 10 ne montre pas très bien le moment du départ des 
migrateurs vers leurs zones de reproduction. Cela est dû au fait 
qu'il y a des déplacements de population dus à l’assèchement des 
lagunes d’eau salée. Ainsi, un spécimen marqué à Chiguana le 13 
octobre 1966 a été abattu le 20 février 1967 à El Peñôn, dans les 
étangs des sections a et b (Photo 3). Néanmoins, compte tenu des 
données concernant le conditionnement physiologique prémigra- 


toire (mue, dépôts de graisse ; Fig. 11), je crois que les départs 
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vers les zones de reproduction débutent vers la fin de mars et 
s'échelonnent jusqu’à la fin de mai. Tomins (1965) rapporte que 
Catoptrophorus semipalmatus arrive en Georgie et en Caroline du 
Nord en mars, mais que son apparition au Maryland, à quelque 
360 milles plus au Nord, se fait seulement un mois plus tard, du 
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Fig, 11. — Conditionnement physiologique de Chevaliers semi-palmés, Catop- 
trophorus semipalmatus, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla. Janvier 
1966 à avril 1967. 

Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), see sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 

ÉsPLICATIONS DE La riGuRe : Voir figure 3. 
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25 avril au 15 mai. Il est possible que les spécimens qui nichent 
dans le Sud et le Sud-Est des Etats-Unis (semipalmatus) partent 
les premiers du Nord de l'Amérique du Sud, et atteignent leurs 
zones de reproduction par un vol direct (capacité de vol de 1380 
milles). Par contre, les derniers à quitter le Nord-Est du Vénézuéla 
pourraient aller nicher plus au Nord (semipalmatus, au Maryland 
et en Nouvelle-Ecosse) ou plus au Nord-ouest (inornatus, dans le 
Nord-Ouest des Etats-Unis et dans le Sud-Ouest du Canada). Cer- 
tains d’entre eux ont, au moment de leur départ du Vénézuéla, 
une capacité de vol de l'ordre de 2000 milles. En outre, GRINNELL 
(1916) a montré que l'espèce peut se poser Sur l’eau pour se repo- 
ser lors d’un vol transocéanique. 

Enfin, la figure 10 indique que certains ne seraient de passage 
qu'à l'automne, probablement vers les zones d’hivernage situées 
plus au Sud-Est (selon la distribution décrite par l'A.O.U. en 1957). 
Plusieurs de ces oiseaux suivraient un parcours différent au prin- 
temps, et de ce fait ne repasseraient pas dans le Nord-Est du 
Vénézuéla. D'autre part, il est probable, comme l'indique PALMER 
(1967), que les jeunes d’un an demeurent sur les quartiers d’hiver- 
nage pendant l'été boréal (estivage). 

De 30 à 50 Chevaliers semi-palmés sont demeurés durant tout 
l'été boréal dans les lagunes de Chiguana et d'El Peñôn (Fig. 10). 
L’estivage de l'espèce a été rapporté : 

En Ecuador (Marcmawr, 1958), en Guyane (Quezc, 1896), à Trinidad (Hen- 


xLors, 1961), à Bonaire (Voous, 1963), au Panama Œisenmanx, 1951), au Mexi- 
que (Lorrscnen, 1955) et en Californie (WAUER, 1962). 


Catoptrophorus semipalmatus estive donc pratiquement sur 
toute l'étendue de son aire d’hivernage. 

Une trentaine de spécimens abattus entre le 1* mars et le 15 
juillet ont été considérés comme estivants. Tous ces oiseaux avaient 
un index lipidique peu élevé, comparativement aux migrateurs 
abattus en mars, avril et en mai (G % du PSsgd a varié entre 2.02 
et 28.80 % ; Fig. 11). Quelques-uns des estivants (fin juin) sont 
des Chevaliers qui passent du premier plumage hivernal (= 
« Basic I ») au premier plumage nuptial (— « Allernate I »). Ceci 
donne un plumage intermédiaire entre le plumage nuptial et le 
plumage postnuptial, et correspond assez bien à la description faite 
par PALMER (1967). Une femelle abattue le 2 juillet passait directe- 
ment du premier plumage hivernal au second plumage hivernal 
(= « Basic II »), équivalent du plumage postnuptial de l'adulte, 
sans effectuer la mue normale conduisant au premier plumage 
nuptial. À propos de ce plumage, BENT (1929) écrit : « This plu- 
mage is worn through the winter and I think, in most cases, 
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through the first spring. At the next molt, the first postnuptial, 
the adult winter plumage is acquired ». Voous (1963) fit une obser- 
vation à peu près similaire : « One bird was shot... al Lac, Bonaire 
(July 8) :… The bird collected was a male, molting from a brow- 
nish gray into another gray plumage ». Il semble que tous ces 
estivants soient des oiseaux âgés d’un an qui n’effectuent pas la 
migration printanière. Cette conclusion est confirmée par l’asser- 
tion de PaLMEr (1967) : « Yearlings Willets remain s. of breeding 
range through boreal summer (some overlap in breeding and win- 
ter ranges in s. e. U. S. and n. Caribbean latitudes) ». Quelques 
oiseaux d’âge indéterminé, mais en plumage hivernal, effectuaient 
une mue au début de mai et en fin d'avril. Cependant, je ne peux 
dire s’il s'agissait ou non d'une mue prénuptiale. Deux mâles appa- 
remment adultes, abattus au début de juillet, effectuaient une mue 
prénuptiale active, mais partielle, impliquant le remplacement des 
plumes du corps et non des ailes. Quelques adultes en plumage 
postnuptial sans mue ont montré la présence d'anomalies physi- 
ques. Ainsi, 3 femelles (25 mars et 2 juillet, 1966 ; 15 février, 1967) 
avaient chacune deux ovaires bien développés, ce qui est anormal 
pour un oiseau, exception faite des Falconiformes (McNeiz, 1969c). 
Une autre femelle, abattue le 25 mars 1966, avait un bec déformé 
(MeNEiz, 1967). La femelle récoltée le 2 juillet était effectivement 
estivante. Les trois autres ont montré toutes les caractéristiques 
des estivants potentiels : peu de graisse (seulement dans la four- 
chette) et plumage postnuptial sans mue, alors que les migrateurs 
éventuels, subissant ou achevant leur mue prénuptiale, présen- 
taient déjà à ce moment-là un certain engraissement. Enfin, plu- 
sieurs spécimens d'âge indéterminé (5 en mars, 6 en avril, et 4 en 
mai) ont été considérés comme estivants potentiels du fait qu'ils 
étaient en plumage postnuptial sans mue. 


En conclusion, je crois que l’immaturité est le principal fac- 
teur d’estivage de Catoptrophorus semipalmatus. Néanmoins, cer- 
tains adultes semblent réaliser un conditionnement physiologique 
prémigratoire en retard ou ne le réalisent pas du tout (anomalies 
physiques), et de ce fait, doivent demeurer dans leurs quartiers 
d'hiver durant l'été boréal. 


16. Grand Chevalier à pattes jaunes, 
Totanus melanoleucus (Gmelin) 


Comme l'indique la figure 12, Totanus melanoleucus est présent 
tout au long de l’année dans le Nord-Est du Vénézuéla. Les pre- 
miers adultes reviennent du Nord de la mi-juillet jusqu'à la fin 
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de seplembre, en plumage postnuptial terminant de muer ou en 
plumage intermédiaire sans mue active. Ils complètent leur mue 
postnuptiale aussitôt après leur arrivée, et tous ont leur plumage 
postnuptial vers le début de novembre (Fig. 13). Les jeunes appa- 
raissent en octobre. Leur mue postjuvénile, intéressant les plumes 
du corps, les scapulaires et les couvertures des ailes, commence 
peu après leur arrivée. Le nombre des Grands Chevaliers à pattes 
jaunes est passablement bas en novembre (70 oiseaux) et augmente 
considérablement en janvier (600 oiseaux ; voir figure 12) avant 
de baisser par la suite en février. Il n’est pas facile de préciser de 
façon sûre d’où viennent les Chevaliers qui apparaissent en janvier. 
S'agirait-il de migrateurs qui reviennent du Nord ? Cela est peu 
probable, compte tenu de ce qu’ils sont en période de mue très 
intense (Fig. 13). On penserait plutôt à des oiseaux ayant été for- 
cés par la sécheresse d'abandonner les terrains bas (inondés pen- 


Grand Chevalier à pattes jaunes ( Totanus melanolsueus } 


ss 
LA 


J F M A M J J A ë o N o 


Fig, 12. — Variations saisonnières du nombre maximum de Grands Chevaliers 
à pattes jaunes dans les lagunes San Luis, El Peñén et Chiguana, Mai 1965 
à mai 1967. 


dant la saison des pluies) qu’ils auraient occupés à leur retour du 
Nord, quelques semaines auparavant. La disparition d’un nombre 
important de Chevaliers en février peut s'expliquer par l’assèche- 
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ment progressif des lagunes d'El Peñôn et de Chiguana, et par un 
effet de surpopulation à San Luis. Néanmoins, où se réfugient ces 
oiseaux ? Mes données ne me permettent pas de le préc 

La mue des plumes du corps, de la queue et des couvertures 
des ailes s'effectue de décembre à avril, et, au moment des mou- 
vements migratoires en mars et en avril, la majorité des migra- 
teurs ont acquis leur plumage nuptial (Fig. 12 et 13). A compter 
de la fin de février, un bon nombre de Chevaliers subissent une 
augmentation de leur Pfd et PSd, parallèle à une augmentation de 
leur contenu en graisse. Plusieurs ont un index lipidique supérieur 
à 50 % (maximum — 114 %), ce qui leur donne une capacité de 
vol supérieure à 1000 milles (les valeurs individuelles les plus 
élevées — 1337, 1895, 1155 et 1726 milles ; Fig. 13). Selon BENT 
(1927), le Grand Chevalier à pattes jaunes migre vers le Nord au 
printemps par les routes du Pacifique et de l'Atlantique, et par les 
routes de l'intérieur du continent nord-américain (« on both 
coasts and in the interior »). C’est donc dire que certains oiseaux 
pourraient théoriquement, en partant du Nord-Est du Vénézuéla, 
atteindre par un vol sans escale, ou bien le delta du Mississipi, où 
bien la côte sud-est des Etats-Unis avant de poursuivre leur vol 
vers le Nord par la vallée du Mississipi ou la route de l'Atlantique. 
Par contre à l’automne, alors que certains oiseaux empruntent 
une route transocéanique (POUGH, 1953), par exemple de la Nou- 
velle-Ecosse vers les Antilles et les Bermudes (BENT, 1927), Totanus 
melanoleucus est moins abondant dans l'intérieur du continent 
nord-américain. Dans le Nord-Est du Vénézuéla, des migrateurs 
automnaux ont un taux lipidique très élevé à leur arrivée du Nord 
ou avant leur départ pour des régions situées plus au Sud (Fig. 13). 
Ainsi, en septembre et en octobre, les taux lipidiques (capacités 
de vol) les plus élevés ont atteint : 101.57 (1820), 84.25 (1543) et 
54.72 % (967 milles). Cela correspond, du moins en ce qui con- 
cerne les captures de septembre, au moment où le nombre des 
adultes diminue avant l’arrivée des jeunes ; d’où, il peut s'agir 
d'adultes qui se sont réengraissés sur place avant de repartir vers 
des zones d’hivernage situées plus au sud. Par la suite, le contenu 
lipidique des hivernants est faible, variant entre 7.57 el 29.15 %, 
de décembre à la mi-février. 

De 11 à 40 sujets ont été observés dans le Nord-Est du Véné- 
zuéla entre le 1* juin et le 15 juillet. Tolanus melanoleucus a été 
rapporté comme estivant : 


En Argentine (HozLanD, 1892 ; DABBENE, 1920 ; Hupsow, 1920), en Uruguay 
(Wermone, 1926 ; TEaGue, 1955 ; CueLLO et GERZENSTEIN, 1962 ; GERZENSTEIN et 
Cugpararorr, 1963), au Brésil (Mrremezz, 1954), en Ecuador (MancnanT, 1958), 
à Bonaire et Curaçao (Voous, 1957, 1963), à Trinidad (HenkLors, 1961), au 
Mexique (Loerscæer, 1955), dans les Antilles (Daxronra, 1929 ; Bonn, 1960 ; 
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McCanpiess, 1961 a ; Leororn, 1963), en Californie (Sroner, 1951), au Texas 


(O’Rezzy, 1946), en Floride (Lorrin, 1960, 1962), et en Caroline du Nord (Cor- 
TAM, 1934). 


3 

E 

À 
Lahaie 
: 
ie a 
De” 

î 

80 


J'FM AM J'J A S 0 ND 


ETExT 
ñ 


Fa BR ii 
DORE ALT AU SUCER VEUT EL] ITEM AM I ITA S 0 ND 


Fig. 13. — Conditionnement physiologique de Grands Chevaliers à pattes jau- 
nes, Totanus melanoleucus, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla. Jan- 
vier 1966 à avril 1967. 

Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), sec sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 

ÉxPLICATIONS DE LA FIGURE : Voir figure 3. 
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Compte tenu de la distribution géographique de ces cas d’esti- 
vage et de l'étendue de l’aire d’hivernage du Grand Chevalier à 
pattes jaunes, lequel hiverne jusqu’en Terre de Feu, on se rend 
compte que Totanus melanoleucus estive sur presque toute l’éten- 
due de ses zones d’hivernage, excepté dans l’Extrême-Sud, au sud 
du Centre de l’Argentine. Il semblerait d’ailleurs que des Cheva- 
liers qui hivernent dans l’Extrême-Sud (Terre de Feu) entrepren- 
nent une migration partielle, allant estiver au Centre de l’Argen- 
tine, à 6000 milles au sud des zones de reproduction. Cela est indi- 
qué du moins par le témoignage de DABBENE (1920) : « Tambien 
Go8son confirma la observacién de Hupson, respecto a la doble 
migracién del chorlo de patas amarillas, que se verifica en nuestro 
territorio. Ambos naturalistas han comprobado que los individuos 
que nos han visitado durante el verano (— hiver boréal), al emi- 
grar en Marzo, vienen reemplazados aunque en menor numero, por 
otros que Ilegan del sur y vienen a invernar (= estiver dans le sens 
boréal) en las pampas, en donde se quedan desde Abril hasta 
Agosto ». Chose assez paradoxale, HOLLAND (1892) a rapporté la 
découverte en Argentine de deux nids qu'il a eru appartenir à 
Totanus melanoleucus. I s’agit vraisemblablement d'une confusion. 

La figure 13 montre les résultats de l’extraction des graisses de 
quelques spécimens considérés comme estivants. De mars à mai, 
18 Grands Chevaliers ont été classés comme estivants potentiels 
à cause du peu de progrès constaté chez eux en rapport à la mue 
prénuptiale (non commencée ou en retard) et à l'accumulation des 
graisses, par comparaison aux migrateurs prénuptiaux (Fig. 13). 
La plupart étaient chargés de Trématodes. Deux spécimens d'âge 
indéterminé ont été sacrifiés en plumage nuptial sans mtie dans la 
première moitié de juin. Ceci correspond à peu près à une obser- 
vation de Voous (1963) : « The birds seen in Bonaire, 6, 7, and 8 
July had dark round spots on the breast and therefore must have 
been at least partly in summer plumage ». Quatre autres spéci- 
mens collectés en juin et une femelle (dont la peau fut préservée) 
récoltée le 5 juillet 1965 avaient un plumage postnuptial sans mue. 
Ces cinq oiseaux apparemment adulles avaient la plupart des plu- 
mes extrêmement vieilles, usées et décolorées, surtout aux ailes. 
Enfin, un mâle obtenu le 13 juillet 1965 (dont la peau fut préser- 
vée) avait un plumage correspondant vraisemblablement au pre- 
mier plumage nuptial selon la description fournie par BENT (1927). 
Pendant leur estivage quelques Grands Chevaliers à pattes jaunes 
avaient un taux lipidique relativement faible par rapport aux 
migrateurs prénuptiaux (G% du PSsgd a varié entre 4.81 et 
38.15 %). 

La présence de Totanus melanoleucus loin au Sud des zones de 
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reproduction pendant l'été boréal semble due à divers facteurs, 
lesquels peuvent agir soit conjointement, soit indépendamment 
Vun de l’autre. BENT (1927) et PaLMER (1967) considèrent l’imma- 
turilé comme l’un de ces facteurs. Cela peut expliquer l’estivage 
de certains individus, mais non de tous ; de fait, je suis porté à 
croire qu’un bon nombre d'individus âgés d’un an (en premier plu- 
mage nuptial) migrent vers le nord au printemps, comme le fait 
Totanus flavipes. À mon avis, le principal facteur d’estivage serait 
un déséquilibre physiologique. Le parasitisme (Trématodes, etc.), 
les maladies et les blessures (WETMORE, 1926), peuvent provoquer 
chez l'oiseau un déséquilibre physiologique qui empêche totale- 
ment ou en partie la réalisation du conditionnement physiologique 
prémigratoire, aussi bien des jeunes que des adultes (mue prénup- 
tiale et accumulation de graisse). 


17. Petit Chevalier à pattes jaunes, 
Totanus flavipes (Gmelin) 


Le Petit Chevalier à pattes jaunes est un Limicole très abon- 
dant dans le Nord-Est du Vénézuéla, tant au passage qu'en hiver- 
nage (Fig. 14). Les arrivées se succèdent de la mi-juillet jusqu’à la 
mi-octobre. Les premiers sont des adultes en plumage nuptial 
terne sans mue active ou en phase partiellement nuptiale, avec ou 
sans mue postnuptiale active. Plusieurs de ces derniers en plumage 
partiellement nuptial, mais sans mue active, ont subi une mue par- 
tielle des plumes du corps et des scapulaires. Dès la fin d’août, tous 
les adultes ont revêtu leur plumage postnuptial. 

Les premiers jeunes arrivent à partir de la mi-septembre en 
plumage juvénile, au moment où des adultes partent, probablement 
vers des quartiers d’hiver plus méridionaux. Le niveau de la popu- 
lation baisse en octobre puis demeure plus ou moins constant jus- 
qu'à la fin de décembre. En janvier toutefois, les Petits Chevaliers 
à pattes jaunes sont beaucoup plus abondants, et cela dans les trois 
lagunes à la fois (Fig. 14), sans qu’il puisse être précisé s'il s’agit 
ou non de migrateurs arrivant du Nord ou d’ailleurs. Or cette 
apparition correspond au moment où les oiseaux sont le plus mai- 
gres et subissent le plus intensément leur mue prénuptiale (Fig. 
15). On peut donc penser qu'il s’agit plutôt d'oiseaux astreints par 
la sécheresse à quitter les lerrains bas (inondés pendant la saison 
des pluies) qu’ils occupaient depuis leur arrivée. D'ailleurs, paral- 
lèlement à l’assèchement des lagunes d’eau salée, le nombre de 
Petits Chevaliers hivernants diminue graduellement à El Peñôn 
et Chiguana à compter de la mi-janvier jusqu’à la mi-mars (Fig. 
14). A la fin de mars apparaissent de nombreux migrateurs qui ne 
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stationnent guère pour la plupart que 5 ou 6 jours. La mue pré- 
nuptiale tire à sa fin à la mi-mars et est complétée à la fin d'avril, 
sauf dans le cas des estivants potentiels (Fig. 15). Le remplacement 
des plumes du corps et de la queue s'effectue de septembre à 
avril ; celui des couvertures des ailes, de décembre à mars-avri 
Quelques Chevaliers muent leurs rémiges primaires et secondaires 
en janvier et en février, ce qui correspond aux observations de 
BENT (1927). 

D'après la figure 14, le Petit Chevalier à pattes jaunes est plus 
abondant comme migrateur printanier que comme migrateur 
automnal dans le Nord-Est du Vénézuéla. Cela s'accorde d’ailleurs 
avec les conclusions de CookE (1910), BeNr (1927) et Poucn (1953) 
indiquant que Totanus flavipes migre au printemps en passant par 
les Antilles et la vallée du Mississipi, alors qu'il utilise à l'automne 
une route transocéanique (route n° 1 ; Fig. 4). Poucn (1953) écrit 
à ce sujet : < Some of them must fly south over the ocean lo South 
America, as in fall they occur quite regularly in Bermuda and Bar- 
bados ». De ce fait, il est probable que la majorité des derniers 
Petits Chevaliers à pattes jaunes à migrer vers le sud à l’automne 
(étant les derniers, ils doivent être les plus gras) atteignent les 


Petit chevolier à pattes jounes { Totonus flvipes } 
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Fig. 14. — Variations saisonnières du nombre maximum de Petits Chevaliers 
à pattes jaunes dans les lagunes San Luis, El Peñén et Chiguana, Mai 
1965 à mai 1967. 
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côtes sud-américaines en des points situés plus à l’est, par exem- 
ple en Guyane et au Nord-Est du Brésil. 

Les migrateurs collectés à la fin mars et en avril (Fig. 15) 
avaient subi par rapport aux hivernants une augmentation signi- 
ficative de leur Pfd et PSd, parallèlement à une augmentation 
significative de leur contenu lipidique ( de G% du PSsgd — 
60.88 % et 61.60 % ; valeur maximale — 133.25 %). Un tel degré de 
conditionnement physiologique prémigratoire (capacité moyenne de 
vol — 855 et 873 milles ; valeurs individuelles maximales — 1101, 
1164, 1415 et 1663 milles) doit permettre (au moins théoriquement) 
à quelques Petits Chevaliers à pattes jaunes d'atteindre les Gran- 
des Antilles, et même le Sud des Etats-Unis (route n° 8; Fig. 4) 
par un vol sans escale en partant du Nord-Est du Vénézuéla. 
D'autre part, en juillet les premiers migrateurs d'automne ont un 
indice de conditionnement physiologique très bas (index lipidique 
moyen — 19.21 % ; capacité moyenne de vol — 297 milles ; Fig. 
15). Par contre, à la fin de septembre, au moment du départ d'un 
certain nombre d'adultes (Fig. 14), plusieurs de ces derniers sont 
physiologiquement capables de poursuivre leur parcours assez loin 


vers le Sud (capacité moyenne de vol — 929 milles, valeur maxi- 
male — 1269 milles ; index lipidique moyen — 67.48 %, valeur 
individuelle maximale — 93.02 % ; Fig. 15). Cette augmentation 


n'est toutefois pas statistiquement significative, probablement à 
cause du petit nombre de spécimens, et aussi à cause de la grande 
variabilité individuelle (apparemment plus grande à l'automne 
qu’au printemps). Néanmoins, il semble que certains Petits Che- 
valiers à pattes jaunes (surtout ceux qui sont les premiers à lou- 
cher le sol sud-américain en revenant du Nord) fassent une escale 
de quelques semaines sur les côtes du Nord de l'Amérique du Sud 
pour reconstituer leurs réserves énergétiques avant de poursuivre 
leur parcours plus loin vers le Sud. 

Quelques Petits Chevaliers à pattes jaunes ont été observés à 
El Peñôn et à San Luis en juin et en juillet (7 spécimens au début 
de juin, 13 après la mi-juin, et 5 au début de juillet; Fig. 
14). Deux individus ont été sacrifiés le 26 juin (index lipidique 
moyen — 43.66 %) et deux autres le 5 juillet (index lipidique 
moyen — 77.76 % ; Fig. 15). Le plumage de deux d’entre eux (1 © 
le 26 juin, G % du PSsgd — 35 % ; 1 G' le 5 juillet, G% du PSsgd 
— 44%) correspondait, selon la description de Bent (1927) au 
premier plumage nuptial. Les deux autres (1 G' le 26 juin, G % du 
PSsgd — 52 % ; 1 9 le 5 juillet, G % ; du PSsgd — 130 %), appa 
remment adultes, achevaient leur mue prénuptiale. Tous deux 
étaient parasités par des Trématodes. Théoriquement, ces deux der- 
niers spécimens étaient trop gras pour être des migrateurs reve- 
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nant des zones de reproduction. Il s'agissait plutôt d'oiseaux qui, 
effectuant leur mue prénuptiale en retard, avaient par le fait même 


doi) 
î 


# 


Comté de 
Él 


Pascenioge des caphres en purge nid. 


T'FM A M J JA TS 0 N 


DEN ATM TJ AS T0 NO 

Fig. 15. — Conditionnement physiologique de Petits Chevaliers à pattes jau- 
nes, Totanus flavipes, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla. Janvier 1966 
à avril 1967. 

Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), sec sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Œau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 

EXPLICATIONS DE LA FIGURE : Voir figure 3. 
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accumulé également avec les réserves énergétiques prémigratoires. 
L’un d’eux aurait eu une capacité de vol de l’ordre de 1500 milles. 

D'autre part, onze autres spécimens, collectés en plumage post- 
nuptial en mars et en avril, ont été considérés comme des estivants 
potentiels, compte tenu de leur mue prénuptiale qui n'était pas 
commencée ou qui était très peu avancée par comparaison aux 
autres spécimens collectés aux mêmes dates (Fig. 15). Ils étaient 
apparemment adultes, et presque tous étaient parasités par des 
Trématodes. Leur index lipidique (variant de 4 à 26 %) est faible 
par comparaison avec celui des autres Petits Chevaliers collectés 
aux mêmes dates, alors qu’ils achevaient leur mue prénuptiale. 

Totanus flavipes a été cité comme estivant : 

En Argentine (Horranp, 1892 ; Damsene, 1920), en Uruguay (GenzensreIn 
et Cresararorr, 1968), en Ecuador (Mancmawr, 1958), à Bonaire et Curaçao 
(Voous, 1963), à Trinidad (HerxLors, 1961), aux Antilles (Bonn, 1960, McCann- 


Less, 1961 a ; Lrororn, 1963), au Texas (O’Reiry, 1946), en Floride (Lornin, 
1960) et en Caroline du Nord (Corram, 1934). 


C’est donc dire que ce Chevalier peut estiver sur toute l’étendue 
de son aire d’hivernage, laquelle s'étend du Sud des Etats-Unis à 
la Terre de Feu (Cookr, 1910 ; A.O.U., 1957 ; OLroG, 1963). 

D’après les considérations précédentes, il semble que certains 
Chevaliers qui estivent soient des oiseaux âgés d’un an effectuant 
leur première mue prénuptiale. Toutefois, en tenant compte du 
témoignage de BEenr (1927) : « I have seen a number of birds in 
what I call the first nuptial plumage migrating northward ; they 
may breed in this plumage », il semble que le phénomène de l’esti- 
vage n’affecte pas tous les jeunes d’un an en bloc. En outre, plu- 
sieurs adultes estivent, et certains achèveraient leur mue prénup- 
tiale et accumuleraient des graisses prémigraloires au cours de 
leur période d’estivage. La plupart de ces oiseaux sont excessive- 
ment parasités par des Trématodes. En conclusion, je crois que le 
principal facteur d’estivage en ce qui concerne Totanus flavipes 
soit un déséquilibre physiologique, causé en partie du moins par 
le parasitisme, qui empêche totalement ou partiellement ou retarde 
la réalisation du conditionnement physiologique prémigratoire des 
jeunes aussi bien que des adultes. 


18. Bécasseau à poitrine rousse (Bécasseau maubèche), 
Calidris canutus (Linnaeus) 


J'ai trouvé une trentaine de ces Bécasseaux dans la lagune San 
Luis, du 13 au 29 septembre, 1966 ; j’ai récolté un mâle immature 
le 17 septembre. Cette espèce n’était connue au Vénézuéla que par 
un seul spécimen (récolté en mai) provenant lui aussi de Cumanä 
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(Paecps et PHeLps, 1958) ; elle fut par contre notée à quelques 
reprises à Trinidad au printemps et à l'automne (HerxkLors, 1961). 
Le « A.O.U. Check-list » (1957) décrit son aire d’hivernage comme 
suit : « Winters casually on the coast from Massachusetts to Flo- 
rida, the Gulf coast of Texas, Mexico (probably), Central America, 
and south to Chile and Argentina (Buenos Aires to Tierra del 
Fuego) ». 

Ce Bécasseau estive occasionnellement : 

Dans le Sud des Etats-Unis (Barzy et Waiewr, 1931 ; Cora, 1934 ; Lorrin, 
1962) ; à ce sujet Lorrin (1962) fit des observations intéressantes : « A consi- 
derable portion of the Knots seen in June on Apalachee Bay were in alternate 
plumage, a somewhat different situation than was seen in most other species, 
Of the three specimens collected in June, one was a male undergoing pre-alter- 


nate molt, This bird (taken 8 June) was apparently an adult. It was little 
fat Two females taken 20 June were both in first basic plumage ». 


Ces résultats laissent croire que ces Bécasseaux pourraient esti- 
ver, quel que soit leur âge. 


19. Bécasseau à poitrine cendrée (Bécasseau tacheté), 
Erolia melanotos (Vieillot) 


Essentiellement de passage au Vénézuéla, le Bé eau à poi- 
trine cendrée hiverne à partir du Pérou, du Sud de la Bolivie, du 
Nord de l'Argentine et de l'Uruguay vers le Sud jusqu’au Chili et 
en Patagonie (A.O.U., 1957). En ce qui me concerne, je l'ai unique- 
ment rencontré à San Luis (sur les bords de la section d recouverts 
d’une courte végétation herbacée) à compter du 20 août jusqu'à 
la fin d'octobre (Fig. 16), en dépit du fait que sa présence ait été 
constatée au printemps au Vénézuéla, si j'en juge par cette phrase 
de PxeLps et PHeLps (1958) : « En nuestra collecciôn no hay ejem- 
plares de Noviembre a Febrero ; asi se puede ser que estä en el 
pais solamente durante las migraciones ». Ces auteurs ne précisent 
pas dans quelle région du pays (Est ou Ouest) cette espèce aurait 
été récoltée au printemps. Tout indique cependant que ce Bécasseau 
suit à l'automne un parcours différent de celui du printemps ; de 
fait le « A.O.U. Check-list » (1957) précise : « Migrates in spring 
chiefly through Central America and Mexico... », et Bonn (1960), 
McCawoLess (1961 b) et LeopoLp (1963) ajoutent qu’il est un visi- 
teur commun à l’automne, mais rare au printemps dans les Antil- 
les. De son côté, HerxLors (1961) le mentionne seulement à l’au- 
tomne à Trinidad et Tobago, quelques-uns y demeurant jusqu’en 
avril. 

Ces Bécasseaux firent leur apparition le 20 août. Leur nombre 
(environ 75 adultes des deux sexes) resta à peu près constant jus- 
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qu'au début d'octobre, quand quelque 75 oiseaux, apparemment 
tous en plumage juvénile, vinrent se joindre à eux (Fig. 16). Pres- 
que tous les adultes portaient encore leur plumage nuptial, mais 
passablement Lerni et usé, du moins si j'en juge d’après 8 spéci- 
mens capturés entre le 4 et le 30 septembre. À ce sujet, PITELKA 
(1959) et Hozmes (1966 a, 1966 b) affirment que, dans la plupart 
des cas, la mue postnuptiale d’Erolia melanotos s'accomplit pen- 
dant la migration, loin au Sud des quartiers de reproduction, et le 
plus souvent seulement pendant l'hiver, une fois que l'oiseau est 
sur ses quartiers d’hivernage. 


Bécossoou à poitrine cendrée ( Erolla molanotos } 


Nombre d'oiseaux observés dans les lagunes 


Fig. 16. — Variations saisonnières du nombre maximum de Bécasseaux à 
poitrine cendrée et de Bécasseaux à eroupion blanc dans les lagunes San 
Luis, El Peñôn et Chiguana, Mai 1965 à mai 1967. 


Mes résultats montrent que les deux sexes arrivent en même 
temps au Nord-Est du Vénézuéla. Or, on sait par PITELKA (1959) 
que les mâles quittent leurs lieux de reproduction (fin juin - début 
juillet) avant les femelle (fin juillet - début août). Il semble donc 
que les deux sexes, tout en s’attardant le long de leur parcours 
vers le Sud, finissent par se regrouper et acomplissent le reste du 
voyage ensemble. 

J'ai fait l'analyse quantitative des graisses de quelques spéci- 
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mens récoltés en septembre et en octobre (Tableau XI). Les deux 
spécimens collectés le 7 septembre avaient un faible index lipidi- 
que (% 26.71 %) comparativement à celui des oiseaux capturés 
fin de septembre (K — 60.25 %, valeurs individuelles variant entre 
27.05 et 93.77%). Cette différence indique que les adultes séjour- 
neraient au Nord-Est du Vénézuéla à l'automne le temps de recons- 
tituer leurs réserves énergétiques leur permettant de poursuivre 


TABLEAU XI 


Conditionnement physiologique du Bécasseau à poitrine cendrée 
(Erolia melanotos) 


Date 7 septembre 26-30 septembre 10 octobre 

X (étendue) & (étendue) X (étendue) 
4 (9) @) ------.. 1 (8) ------- Q@ nee. 
Index de mue 8 (00 ) DANCE 0:0 A TU AU TE 0: Un) 
Phase iale () Nuptiale (1) Juvénile 
Pfap (56.1 -57.2 ) 1 (14-792) GB. -53.6 ) 
Pfd (41.2 -528 ) GT.0 -754 ) (43.5 -50.4 ) 
Psd 219-1690) 20.58 (11.79-30.80) (13.01-13.50) 
PSsgd (0.06-12.78) 12.37 ( 9.28-17.00) (1017-1176) 
& (218-412) 8.21 (251-1380) C1.25- 3.83) 
G % du PSsgd (2117-3224) 60.25 (27.05-93.77) (10.63-32.74) 
Vol (milles) 316 ( 217-414 ) 746 ( 320-1127) € 130-380 ) 


(1) Phase nuptiale ternie, usée. 


la migration plus loin vers le sud. A la fin de septembre, la capa- 
cité moyenne de vol était de 746 milles contre 316 au début du mé- 
me mois (Tableau XI). Quant aux jeunes, arrivés à San Luis au 
début d'octobre, ils sont vraisemblablement entraînés tout de suite 
à poursuivre leur parcours par le départ des adultes. Leur court 
séjour ne leur permet probablement pas de reconstituer leurs réser- 
ves de graisse autant que le font les adultes. 

Contrairement à l'opinion de Cooke qui écrivait en 1910 : «… The pectoral 
sandpiper is not one of the species whose nonbreeders remain through the 
summer far south of the nesting grounds », quelques naturalistes ont cons- 
taté la présence de non reproducteurs loin au Sud des zones de reproduction 
pendant lhiver boréal, ainsi en Argentine (Horzann, 1892 ; DaBsenr, 1920), 
en Uruguay (GerzensTEIN et CnaBararorr, 1963), et en Ecuador (MarcHanr, 


1958). Finalement, PazmEr (1967) écrit : « Not all birds breed that go to bree- 
ding range (perhaps many yearlings may prove to be prebreeders) ». 


20. Bécasseau à croupion blanc (Bécasseau de Bonaparte), 
Erolia fuscicollis (Vieillot) 


Erolia fuscicollis niche dans les régions boréales de l'Amérique 
du Nord et hiverne dans les régions boréales du continent sud-amé- 


Source : MNHN. Paris 


252 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


ricain, à l'Est des Andes, du Paraguay jusqu’à la Terre de Feu 
(AO.U,, 1957). 

Essentiellement migrateur de passage dans la partie septentrio- 
nale du continent sud-américain, ce Bécasseau y fut observé de 
mars à novembre à San Luis, El Peñôn et Chiguana (Fig. 16). Ce- 
pendant, comme le montre la figure 16, Erolia fuscicollis ne suit 
pas le même parcours au printemps qu’à l’automne : au printemps 
(avril et mars), ils furent presque 5 fois plus nombreux qu'ils ne le 
furent à l'automne (700 par rapport à 145). Cela s'accorde avec 
les conclusions de Benr (1927) : « The spring migration route is 
apparently northward along the Atlantic coast of South America 
and through the West Indies to the United States. Only a few 
migrate along the Atlantic coast, as the main flight is northward 
through the interior,.. ». Au sujet de la migration automnale, il 
observait : « The natural inference is that it migrates at sea 
from Maine or Nova Scotia directly to South America or the West 
Indies ». De plus, Pouen (1953) affirmait : « The migration route. 
in fall is partly, if not largely, transoceanic, as the birds occur re- 
gularly in Bermuda ». En conclusion, au printemps, ce Bécasseau 
passerait au-dessus de la mer des Caraïbes (routes n° 3, 2, ou 8 ; 
Fig. 4), et continuerait vers le Nord, soit par la route du Mississipi, 
soit par la route de l'Atlantique ; et à l'automne, il suivrait un 
parcours différent, son vol étant dévié plus vers l'Est : route ana- 
logue à la route n° 1 (Fig. 4). Néanmoins, par opposition au témoi- 
gnage de BENT, BonD (1960) mentionne que l'espèce est assez com- 
mune à l'automne, mais rare au printemps dans les Antilles. Or, 
d’après les résultats de l'extraction des graisses (Fig. 17), les sujets 
de passage au printemps dans le Nord-Est du Vénézuéla avaient 
une capacité moyenne de vol variant entre 709 et 1039 milles (va- 
leur individuelle la plus haute — 1238 milles). Leur index lipidi- 
que moyen a varié entre 60 et 90 % (valeur individuelle la plus 
haute — 110 %). Les 14 spécimens capturés en avril et en mai 
arboraïent le plumage nuptial, sans aucune trace de mue active 
(Fig. 17). On peut donc penser qu’au printemps un bon nombre 
de Bécasseaux pourraient atteindre le Sud des Etats-Unis, volant 
au-dessus des Antilles sans même s’y poser, surtout si on tient 
compte de l'observation de RoGErs et Opum (1966) indiquant que 
des substances non lipidiques peuvent servir comme sources d’éner- 
gie pour les migrateurs. 

Certains migrateurs d'automne ont révélé une capacité de vol 
assez considérable, Deux d’entre eux, collectés en septembre et en 
novembre (Fig. 17), auraient été physiologiquement aptes à conti- 
nuer leur parcours assez loin vers le Sud (capacité de vol — 1300 
et 800 milles). Ces oiseaux ont pu reconstituer leurs réserves Sur 
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place une fois arrivés sur les lagunes ; il n’est pas impossible toute- 
fois qu’ils y soient arrivés avec un surplus de réserves énergétiques 
leur permettant de poursuivre leur vol plus loin vers le Sud, après 
un arrêt temporaire sur les côtes vénézuéliennes. Tous les sujets 
collectés en automne (septembre-novembre) avaient terminé, à l'ex- 
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Fig. 17, — Conditionnement physiologique de Bécasseaux à croupion blanc, 
Erolia fuscicollis, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla. Janvier 1966 à 
avril 1967. 

Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), sec sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 

ÉxPLIGATIONS DE LA FIGURE : Voir figure 3. 
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ception d'un seul, leur mue postnuptiale ou arboraient un plumage 
juvénile sans mue. L'exception était une femelle en plumage partiel- 
lement nuplial à l’arrivée des premiers migrateurs au début de sep- 
tembre. Elle avait subi auparavant une mue postnuptiale partielle, 
mais ne portait aucune trace de mue active à son arrivée à Chiguana. 
En outre, son contenu lipidique était extrêmement faible : G % du 
PSsgd 13 %. Il semble donc que, chez un migrateur hâtif qui 
doit réaliser un vol de longue distance, la mue et la migration 
rapide soient des événements exclusifs. À ce sujet, Homes (1966 b) 
fit des observations judicieuses concernant Erolia alpina : « Several 
Red-backs collected during the late and more rapid phases of both 
fall and spring migrations were in part completed plumages, but 
showed no active molt. This implies that if molt is not finished 
at a time when a rapid or long distance move, or both, is impe- 
rative (..….), it is suspended, except that new feathers already star- 
ted will continue to grow untill completed. Thus, the cessation of 
molt when rapid migration begins suggests that at this time energy 
reserves are switched from molt processes to migratory flight pro- 
cesses ». Ces considérations sont extrêmement précieuses, car elles 
permettent d'expliquer, du moins partiellement l’estivage de Limi- 
coles en mue active loin du Sud de leurs zones de reproduction. 

Un certain nombre de ces Bécasseaux sont demeurés dans les 
lagunes au cours de l'été, plus spécialement à Chiguana. Malheu- 
reusement, je n’en ai pu obtenir aucun. Néanmoins, la diminution 
de leur nombre à la mi-juin par rapport au début du même mois 
peut signifier l’exode vers le Nord de quelques retardataires (Fig. 
16 : 35 individus observés au début de juin par rapport à 15 par 
la suite). 


L'estivage d'Erolia fuscicollis, a été constaté dans la partie sud 
de son aire d’hivernage : 


Ainsi en Argentine (Hozzanr, 1892; Damsexe, 1920), en Uruguay (TEAGUE, 
1965 + Guecro et Gerzensren, 1962; Gerzensrein et Cmeparanorr, 1963), à Pac 
name Œisenwanx, 1951), au Mexique (Correx, 1960), au Texas (O'RerzLv, 1946) 
finalement en Floride (Lorrix, 1960, 1962). Commentant la présence de cette 
espèce en Floride au début de juin, Lorrin (1962) érit : « It appears likelr 
#hRt summering records represents birds in normal spring migration which 
typically continues into early June ». 


21. Bécasseau de Baird, Erolia bairdii (Coues) 


J'ai rencontré une vingtaine d'individus en plumage nuptial, le 
10 mai 1966 à San Luis. Puecrs et PHELPS (1958) mentionnent 
cette espèce au Vénézuéla en ces termes : « Se conoce en el pais por 
varios ejemplares observados por WETMORE 1939 : 194, en Ocu- 
mare, Aragua, en Octubre 27 ». 
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Le Bécasseau de Baird hiverne dans les Andes de l'Ecuador vers 
le Sud jusqu’en Terre de Feu (PALMER, 1967). 


22. Bécasseau minuscule, Erolia minutilla (Vieillot) 


Le Nord-Est du Vénézuéla est compris dans l'aire d’hivernage 
d'Erolia minutilla qui hiverne du Sud des Etats-Unis jusqu’au 
Pérou et au Centre du Brésil, incluant l'Amérique Centrale et les 
Antilles. Néanmoins, une bonne partie de ces Bécasseaux vit dans 
le Nord-Est du Vénézuéla et n’est que de passage pour continuer 
probablement vers les régions situées plus au Sud dans leur aire 
d’hivernage (Fig. 18). 
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Fig. 18. — Variations saisonnières du nombre maximum de Bécasseaux minus- 
'eules dans les lagunes San Luis, El Peñôn et Chiguana. Mai 1965 à mai 
1967. 


Les adultes arrivent à l'automne au début d'août et leur nom- 
bre atteint un total de 400 oiseaux à la fin de septembre (Fig. 18). 
Ils commencent à disparaître au début d'octobre. Dès la fin de sep- 
tembre, ils ont un index lipidique moyen de l’ordre de 46 % (valeur 
maximale — 82 %) et une capacité de vol moyenne de 460 milles 
(valeur maximale — 800 milles). Contrairement à ce qui fut cons- 
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taté chez d’autres Limicoles, la plupart des adultes sont en mue 
postnuptiale active à leur arrivée, et ils sont en plumage nuptial 
ou partiellement nuptial. Cette mue postnuptiale, qui comporte 
le remplacement des plumes du corps chez la plupart, et des ailes 
chez certains, se termine à la mi-septembre (Fig. 19). Un contin- 
gent de quelque 400 jeunes en plumage hivernal (certains achevant 
leur mue postjuvénile) apparut à El Peñôn au début d'octobre. De 
ce fait, la population totale des trois lagunes atteignit le niveau de 
700 Bécasseaux minuscules. La majorité de ces oiseaux repartent 
presque tout de suite, et la population hivernante comporte un 
nombre très instable d'individus (75-600) de décembre à mars. Au 
début de février, les lagunes de Chiguana supportaient une bande 
d'environ 550 Bécasseaux minuscules et de 180 Bécasseaux du Nord- 
Ouest (Fig. 18 et 26), mais la plupart d’entre eux ont disparu au 
moment de l’assèchement des lagunes. Erolia minutilla subit une 
mue qui s'étend de décembre à avril (Fig. 19). Le remplacement 
des plumes du corps se fait de décembre à avril, celui des primaires 
et secondaires en janvier et février, et celui des couvertures des 
ailes de janvier à mars. La plupart des hivernants ont un contenu 
lipidique extrêmement faible (% de G % du PSsgd varie de 13 à 
28 % et les valeurs individuelles s'échelonnent entre 6 et 44 % ; 
Fig. 19). 

La migration printanière s’effectue de la mi-avril à la fin de 
mai, alors que presque tous les Bécasseaux minuscules ont ter- 
miné leur mue prénuptiale. La figure 18 indique que le nombre de 
migrateurs est plus bas au printemps qu’à l’automne. Cela peut 
être dû au fait qu’un bon nombre de ces oiseaux, niche dans le 
Nord-Ouest de l'Amérique du Nord, et migre en direction Sud-Est 
à l'automne. En avril, le Pfd et le PSd ont subi une augmentation 
significative du contenu lipidique. Le Pfap est le PSsgd ont aug- 
menté eux aussi de façon significative à la fin d'avril, parallèlement 
à l'augmentation du contenu en graisse ; cela s'explique surtout 
par l’augmentation parallèle aux graisses solubles dans l’éther du 
tissu de soutien de ces graisses. Au moment de leur départ, fin 
avril début mai, les Bécasseaux minuscules ont un index lipidique 
moyen de 111.68 % (valeur maximale — 140.84 %) et une capacité 
moyenne de vol de 1135 milles (valeur maximale — 1657 milles). 
Ces résultats indiquent que, partant du Nord-Est du Vénézuéla, 
cette espèce pourrait atteindre dans bien des cas les côtes de la 
Floride en effectuant un vol sans escale (route n° 8 ; Fig. 4). 

L'’estivage d’Erolia minutilla a été signalé : 

En Ecuador (Mancæanr, 1958), à Bonaire (Voous, 1963), à Trinidad (Her- 


«LOTS, 1961), en Californie et dans l’Utah (A. O. U., 1957), en Louisiane (BaïLeY 
et Wariüur, 1931) en Floride (Lorrin, 1960, 1962). Lorrix a noté la présence de 
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l'espèce sur les côtes de la Floride uniquement au début de juin ; il consi- 
dère que cela correspond à la continuation de la migration normale d’Erolia 
minutilla vers le Nord. 
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Fig, 19. — Conditionnement physiologique de Bécasseaux minuscules, Erolia 
minutilla, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla. Janvier 1966 à avril 
1967, 


Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), sec sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 

ÉxrLicarioNs De LA FIGURE : Voir figure 3. 
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En ce qui concerne le Nord-Est du Vénézuéla, constaté la 
présence de 10 à 20 sujets à San Luis et El Peñôn pendant les 
mois de juin et juillet. J'ai constaté une diminution de leur nombre 
au début de juillet (10) par rapport au début de juin (20), ce qui 
peut signifier l'exode de certains d’entre eux vers le Nord à la fin 
de juin. Deux spécimens apparemment adultes, collectés respective- 
ment début mars et fin juin, ont été considérés l’un comme estivant 
potentiel, l’autre (le dernier) comme estivant de fait ; tous deux, en 
plumage sans mue et excessivement maigres (G % du PSsgd — 5. 
et 9.36 % ; Fig. 19), étaient extrêmement parasités par des Tréma- 
todes. Une femelle abattue le 16 juillet (G % du PSsdg — 131 % 
et capacité de vol — 1200 milles ; Fig. 19) achevait sa mue prénup- 
liale. Deux mâles, obtenus respectivement le 5 août et le 20 sep- 
tembre (G % du PSsgd — 104 et 113 % ; capacité de vol — 985 
et 1100 milles), ont été considérés comme des oiseaux ayant 
vraisemblablement estivé sur place du fait qu'ils achevaient 
(le premier) ou venaient tout juste de compléter leur mue prénup- 
tiale (Fig. 19). Compte tenu de ces observations, il semble que le 
parasitisme par les Trématodes puisse empêcher complètement 
certains oiseaux de réaliser le conditionnement physiologique néces- 
saire au migrateur, Toutes les énergies que l'oiseau puise dans son 
milieu lui servent avant tout à survivre et à lutter contre la présen- 
ce de corps étrangers dans son organisme. D'autre part, certains 
oiseaux acquièrent pour une raison ou pour une autre les aptitudes 
physiologiques requises pour le vol sur une longue distance, mais 
trop tard dans la saison. De fait, si on y regarde de près, on cons- 
tate que les estivants mentionnés en Amérique du Sud sont des 
oiseaux qui ont été bloqués dans leur vol migratoire par une vaste 
étendue d'eau : aucun cas d’estivage concernant Erolia minutilla 
n’a été signalé dans la partie sud de son aire d’hivernage. Par con- 
tre, plusieurs cas d’estivage observés en Amérique du Nord peuvent 
être considérés comme des retards dans la migration normale vers 
le Nord (LorriN, 1960, 1962). 


23. Bécasseau roux (Macroramphe gris), 
Limnodromus griseus (Gmelin) 


La migration automnale de Limnodromus griseus a débuté vers 
le 5 août et était à son maximum vers le 20 septembre dans les 
lagunes du Nord-Est du Vénézuéla (total d’environ 540 oiseaux ; 
Fig. 20). Tout semble indiquer que ces oiseaux n'aient été que de 
passage dans les lagunes San Luis, El Peñôn et Chiguana, en route 
probablement vers la partie sud de leur aire d’hivernage qui s'étend 
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jusqu’à l'Est du Brésil ; ils avaient tous disparu à la fin de novem- 
bre. 

Dix-huit spécimens ont été récoltés entre le 12 août et le 15 no- 
vembre. À l'examen, on constate deux choses : que les adultes des 
deux sexes arrivent ensemble, et que les jeunes suivent un parcours 
migratoire différent des adultes, car aueun ne fut récolté ni obser- 
vé. Or JEHL (1963) a montré que les femelles, arrivant les pre- 
mières au New Jersey (5-25 juillet), sont suivies par les mâles 
(25 juillet — deuxième moitié d'août) et plus tard (deuxième moi- 
tié d'août — début de septembre) par les jeunes. Les résultats de 
JEHL indiquent en outre que le départ de ces oiseaux du New Jer- 
sey s'effectue dans le même ordre. Il se pourrait donc que les deux 
sexes se réunissent plus au sud (p. ex. en Floride) avant d’entre- 
prendre un vol transocéanique. De fait, JELH (1963) croit qu’ils vo- 
lent sans escale des côtes du New Jersey jusqu’en Floride. D'autre 
part, ceux qui atteignent le Nord-Est du Vénézuéla proviennent pro- 
bablement d’une région différente de ceux qui vont au New Jersey : 
ils acquièrent leur plumage postnuptial à compter de la mi-août 
au New Jersey (JEHL, 1963) alors qu'ils ne l’acquièrent qu’à la fin 
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Fig. 20. — Variations saisonnières du nombre maximum de Bécasseaux roux 
dans les lagunes San Luis, El Peñôn et Chiguana. Mai 1965 à mai 1967. 
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de septembre au Nord-Est du Vénézuéla. Limnodromus griseus arri- 
ve dans les lagunes étudiées soit en plumage nuptial (extrêmement 
usé et fané), soit en plumage partiellement nuptial (Fig. 21). La 
mue postnuptiale active ne commence qu’à la mi-septembre, seule- 
ment après l’arrivée des derniers migrateurs. Au début de novembre, 
juste avant leur départ, la plupart sont en plumage postnuptial, 
mais montrent encore sur le corps des signes de mue. Le plumage 
partiellement nuptial porté par plusieurs adultes à leur arrivée en 
août et au début de septembre correspond assez bien à la deserip- 
tion des migrateurs automnaux faite par HerkLors (1961). Je dé- 
crirai ce plumage en me basant sur une femelle adulte récoltée le 
21 août 1965. Ce spécimen a subi une mue postnuptiale partielle 
avant son arrivée au Nord-Est du Vénézuéla, impliquant le rempla- 
cement des rémiges primaires et de plusieurs secondaires, de quel- 
ques rectrices et de certaines plumes de l'abdomen, du dos et des 
scapulaires. Néanmoins les tertiaires, les couvertures des ailes, la 
majorité des scapulaires et la plupart des plumes des flanes, du 
dos et du croupion ont été retenues du plumage nuptial. Ces vieilles 
plumes sont usées au point d’être dentelées. Ce spécimen ne montre 
aucun signe de mue active ; il s’agit encore une fois d’un phénomè- 
ne de « mue arrêtée », mue qui a probablement cessé d’être active 
avant l'initiation d’un vol à longue distance. Cela s'accorde très 
bien avec l'opinion émise par HoLmEes (1966 b). 

Le contenu lipidique des oiseaux collectés à la fin de septembre 
semble être plus bas que celui des oiseaux qui le furent avant et 
après celte date (Fig. 21). Cela correspond au début de la mue post- 
nuptiale. Toutefois, cette diminution n’est pas statistiquement si- 
gnificative, probablement à cause du petit nombre de spécimens. 
Au début de novembre, Limnodromus griseus a acquis de nouveau 
un indice de conditionnement physiologique assez élevé (x de G % 
du PSsgd — 59 % ; valeur maximale = 84 %) : il pourrait théori- 
quement effectuer sans escale un vol moyen de 837 milles (valeur 
maximale — 1167 milles). JEHL (1963) a fourni des données très 
intéressantes concernant le Pfap des adultes de cette espèce lors 
du passage à l'automne au New Jersey. Lorsqu'ils arrivent sur les 
côtes du New Jersey, ces oiseaux, mâles et femelles, ont un Pfap 
moyen égal à 90 grammes ; ils s'engraissent très rapide- 
ment, et au bout d’une dizaine de jours, ils atteignent un Pfap 
graisse d’une femelle qui pesait 139 grammes ; cela équivaut à 35 % 
du Pfap. En appliquant à ces valeurs les équations Y — —61.220 
+ 1.119 X et Log Ÿ — —3.350 + 3.103 log X (voir McNerz, 1968, 
1969 a), on peut estimer que les adultes ont, à leur arrivée sur les 
côtes du New Jersey, un index lipidique approximatif de 35 C2 
(G % du PSsgd) et une capacité de vol approximative de 516 milles. 
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Par contre, une dizaine de jours plus tard, au moment où ils par- 
tent, ils auraient un index lipidique de 101 % et une capacité de 
vol de l’ordre de 2265 milles. C’est donc dire que ces oiseaux au- 
raient la capacité physiologique d’atteindre le Nord de l'Amérique 
du Sud par un vol sans escale. Néanmoins, ces oiseaux ne semblent 
pas effectuer un tel vol ; JEHL croit qu'ils partent vers la Floride, 
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Fig. 21. — Conditionnement physiologique de Bécasseaux roux, Limnodromus 
griseus, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla. Janvier 1966 à avril 1967. 
Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), sec sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 
EXPLICATIONS DE LA FIGURE : Voir figure 3. 
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et d'autre part, s'ils effectuaient un vol sans escale entre le New 
Jersey et le Nord de l'Amérique du Sud, on devrait s'attendre (se- 
lon les observations de JEHL) à ce que les mâles arrivent quelques 
jours après les femelles. D'ailleurs, ainsi que je l'ai mentionné 
plus haut, ceux qui viennent au Nord-Est du Vénézuéla ne sont 
probablement pas les mêmes que ceux qui passent au New Jersey. 

Le fait que le contenu lipidique soit aussi élevé sur les côles du 
New Jersey permet d'expliquer jusqu’à un certain point comment 
les jeunes peuvent suivre un trajet différent des adultes. Selon 
Jens (1963), les jeunes arrivent au New Jersey de la mi-août jus- 
qu'au début de septembre mais cet auteur ne fournit pas de poids 
les concernant ; néanmoins, à partir des observations de NoLan et 
Mumrorp (1965) relatives à la Fauvette des prés (Dendroica disco- 
lor), il semble possible que les immatures qui émigrent plus tard 
soient plus gras que les adultes lorsqu'ils quittent le New Jersey. 
Si les adultes peuvent effectuer un vol sans escale d’une longueur 
de 2265 milles, les jeunes pourraient au moins en faire autant. Par 
un vol transocéanique (route n° 1, Fig. 4), ils pourraient atteindre 
les côtes du Nord-Est de l'Amérique du Sud (Guyanes, Nord du 
Brésil), ce qui expliquerait leur absence dans le Nord-Est du Véné- 
zuéla. 

Limnodromus griseus a été observé de façon très irrégulière au 
printemps (Fig. 20). Tout indique qu’il suit un parcours différent 
lors de la migration printanière. Quatre individus ont été obtenus 
au sein d’un contingent de 75 oiseaux au début de mars à El Peñén. 
Trois d’entre eux étaient en pleine mue prénuptiale. L'autre (le 
spécimen le plus gras) était en plumage postnuptial sans mue. Ces 
oiseaux ont montré un index lipidique moyen de 61,63 % (valeur 
maximale — 81.79 %) et une capacité de vol moyenne de 952 milles 
(valeur maximale — 1253 milles). Leurs Pfd et PSd, ainsi que leur 
contenu lipidique (G), étaient significativement plus élevés que ceux 
des oiseaux abattus à la fin de septembre (Fig. 21). Chose curieuse, 
leur PSsgd était lui aussi plus élevé, mais cette fois plus élevé par 
rapport à presque tous les oiseaux tués à l'automne. 

Je n'en ai rencontré aucun pendant les mois de juin et de juil- 
let. Un seul spécimen d'âge indéterminé, collecté en plumage post- 
nuptial sans mue active au début de mai, a été considéré comme 
estivant potentiel. Il était parasité par un Taenia ; son index lipi- 
dique égalait 42 % (Fig. 21). Limnodromus griseus a été signalé 
comme estivant : 


En Ecuador (Cnapman, 1933), au Panama (EISENMANN, 1951), en Californie 
(Sroren, 1951), au Texas (O’ReILzy, 1946), et en Floride (LONGSTREET, 1925 ; 
Lorrix, 1960, 1962). Lorrin (1962) fit une très bonne étude de cette espèce en 
Floride et il résume ses conclusions ainsi : € It was demonstrated by color- 
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marked individuals and other means that the majority of Short-billed Dowit- 
chers remaining on Apalachee Bay in June were sexually undevelopped birds 
in basic plumage which hatched the previous summer ». Prrecxa (1950) est 
d’ailleurs du même avis. 


24. Bécasseau à échasse, 
Micropalama himantopus (Bonaparte) 


L’aire d’hivernage de Micropalama himantopus n’est pas très 
bien connue. Le « A.O.U. Check-list » (1957) le décrit comme suit : 
« Winters in South America (range imperfectly known) from Boli- 
via, central western Brasil (Mato Grosso), and Paraguay south to 
Uruguay, and central eastern Argentina (Province of Buenos Ai- 
res) ». PHeLps et PHecps (1958) mentionnent l'espèce au Vénézué- 
la, mais ne semblent la considérer comme hivernante, car ils affir- 
ment : «… inverna desde Brasil hasta Bolivia y Argentina ; … ». 
Les résultats de mes recensements effectués dans les lagunes San 
Luis, El Peñôn et Chiguana (Fig. 22) permettent donc d'étendre 
l'aire d’hivernage vers le nord, au moins jusque dans la partie 
nord-est du Vénézuéla. De fait, Micropalama himantopus a été ob- 
servé à El Peñôn et Chiguana en nombre assez important en décem- 
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Fig. 22. — Variations saisonnières du nombre maximum de Bécasseaux à 
‘échasses dans les lagunes San Luis, El Peñén et Chiguana. Mai 1965 à mai 
1967. 
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bre et janvier. Leur nombre a diminué quelque peu à la fin de jan- 
vier, au moment de l’assèchement des lagunes d’eau salée, mais 
toutefois de 40 à 90 oiseaux étaient présents de la fin de janvier 
jusqu'au début de mars, là où il y avait encore des fonds vaseux 
recouverts de 5 ou 6 centimètres d’eau (sections a et b d'El Peñôn, 
lisière des mangliers à Chiguana, et section d de San Luis). Des 
contingents d'oiseaux venant probablement de régions situées plus 
au Sud sont apparus à la fin de mars à El Peñén et au début d'avril 
à Chiguana. Il s'agissait là surtout de migrateurs qui faisaient es- 
cale sur les côtes vénézuéliennes avant de poursuivre leur vol vers 
le Nord. De ce fait, la population totale des trois lagunes a compté 
jusqu’à 300 individus (Fig. 22). 

Les premiers adultes en migration postnuptiale sont apparus 
très nombreux à compter du 5 août : environ 400, dont 300 dans la 
section d de San Luis (Fig. 22). L'examen de 9 spécimens collectés 
entre le 5 et le 12 août a révélé qu’il s'agissait d'adultes des deux 
sexes en plumage partiellement nuptial. Ces oiseaux avaient com- 
mencé leur mue postnuptiale, mais ne montraient aucun signe de 
mue active. Un tel phénomène de « mue arrêtée » chez des migra- 
teurs précoces corrobore encore une fois l'opinion émise par Hor- 
MES (1966 b). Aussitôt arrivés dans les lagunes, ils ont complété 
leur mue postnuptiale, si bien qu'à la fin de septembre tous arbo- 
raient la phase postnuptiale. Ce premier contingent fut suivi d’un 
autre plus considérable (environ 500 sujets ; Fig. 22) en novembre, 
composé cette fois d'individus en plumage automnal, plus parti- 
culièrement d'immatures en premier plumage hivernal, terminant 
leur mue postjuvénile. 

En dépit de l’assertion de PALMER (1967) : « Some pass the sum- 
mer on winter range », très peu de cas concrets ont été rapportés 
concernant l’estivage de cette espèce. Autant que je le sache, Mar- 
cHanT (1958) fut le seul à constater la présence de Micropalama 
himantopus en juin sur le continent sud-américain (Ecuador) : 
« Record at dam for April-June... Like most waders probably some 
birds present throughout the year ». J'ai constaté la présence de 
cette espèce en juin et juillet dans la lagune San Luis. La figure 22 
illustre l’arrivée de quelques sujets à la fin de juin, suivie de leur 
départ presque immédiat. Ces oiseaux pouvaient être des retarda- 
taires en transit vers le Nord. 

L'examen de deux spécimens capturés à la fin de juin a démon- 
tré qu'il s’agissait d'oiseaux en plumage partiellement nuptial qui 
achevaient leur mue prénuptiale (Fig. 23). Ces deux oiseaux avaient 
un contenu lipidique leur permettant de voler sur une distance 
de 500 milles (G % du PSsgd — 45 %). Voous (1963) rapporte une 
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observation très intéressante : «.… Three birds in splendid summer 
plumage... on the shores of Pekelmar, Bonaire, July 7 ». En outre, 
Srmrson et WERNER (1958) ont noté la présence d’un retardataire 
le 12 juin en Arizona. La présence de Micropalama himantopus 
en juin dans la partie nord de l'Amérique du Sud peut s'expliquer 
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Fig. 23. — Conditionnement physiologique de Bécasseaux à échasses, Micropala- 
ma himantopus, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla. Janvier 1966 à 
avril 1967. 

Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), sec sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 

ÉxPLICATIONS DE LA riGuRe : Voir figure 3, 
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en partie par le passage de retardataires venant du Sud qui migrent 
vers le Nord, après avoir réalisé un certain degré de conditionne- 
ment physiologique prémigratoire (mue prénuptiale, accumulation 
de réserves énergétiques). D'autre part, j'ai considéré comme esti- 
vant potentiel un spécimen sacrifié au début de mars (Fig. 22), par- 
ce qu’il portait un plumage postnuptial sans mue active et que son 
index lipidique (G % du PSsgd = 5 %) était extrêmement bas, 
comparé aux autres spécimens sacrifié à la même date * de G % 
du PSsgd — 61.80 %). Un autre spécimen, un mâle abattu le 5 
juillet et dont la peau fut conservée, portait encore la majorité de 
ses plumes hivernales (extrêmement usées et fanées) et commençait 
seulement sa mue prénuptiale (classe de graisse n° 0). Ces deux 
oiseaux étaient fortement parasités par des Trématodes. Il est fort 
probable que la présence de parasites a contribué à les empêcher 
de réaliser leur conditionnement physiologique prémigratoire. A 
mon avis, limmaturité n’est pas une cause d'estivage en ce qui 
concerne Micropalama himantopus, et je ne peux pas être d’accord 
avec l’assertion de BENT (1927) : « I have been unable to trace the 
first prenuptial molt of young birds, which is probably accom- 
plished in South America, nor have 1 been able to recognize a first 
nuptial plumage. Possibly young birds may not come north during 
their first spring ». 

Les spécimens obtenus à la fin de mars el en avril, achevant 
leur mue prénuptiale active (Fig. 23), ont montré une augmentation 
significative de leur contenu lipidique et de leur capacité de vol 
par rapport aux spécimens hivernants (& de G % du PSsgd — 61 
et 84 % ; X de capacité de vol — 780 et 1100 milles). En dépit de 
cela, aucun spécimen n’a montré une capacité de vol supérieure à 
1100 milles, ce qui veut dire que très peu d’entre eux pourraient 
atteindre le Sud des Etats-Unis par un vol continu, sans escale aux 
Antilles (route n° 8 ; Fig. 4). D'ailleurs, selon Bonp (1960), McCanD- 
LESS (1961 b) et LeopoLn (1963) Micropalama himantopus est un 
oiseau passablement rare dans les Antilles au moment de la migra- 
tion printaniere. Le « A.O.U. Check-list » (1957) décrit son parcours 
printanier : « Migrates in spring chiefly through Central America, 
Mexico, and the western Mississipi Valley... ». En outre, STEVEN- 
sox (1957) a mis en évidence le fait que Micropalama himantopus 
utilise la route n° 4 (Fig. 4) entre la Péninsule Yucatan et la région 
du Mississipi. Compte tenu de ces considérations, il m'apparaît pro- 
bable que les sujets de cette espèce, arrivés sur la côte vénézuélien- 
ne, suivent la côte de la mer des Caraïbes jusqu’au Nord de la 
Colombie (route n° 9 ; Fig. 4) pour passer ensuite à l'Amérique 
Centrale et atteindre la région du Mississipi par la route n° 4. 

Micropalama himantopus accumule de toute évidence une quan- 
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tité de graisse beaucoup plus importante à l’automne qu’au prin- 
temps. C’est peut être la raison pour laquelle le vol migratoire au- 
tomnal est plus dévié vers l’Est et qu'un plus grand nombre d’indi- 
vidus ont été observés sur les côtes de l'Atlantique et dans les An- 
tilles. WoopFoRD (1958) a récolté un mâle le 4 août 1957 près de 
Toronto. Ce spécimen pesait 75.0 grammes et contenait 19.2 gram- 
mes de graisse comparativement à 12.6 grammes, valeur maximale 
observée chez mes spécimens abattus en mars et avril dans les lagu- 
nes du Nord-Est du Vénézuéla. Selon l'équation Log Y —5.961 
+ 4.991 log X (voir MCNEIL, 1968, 1969 a), ce spécimen récolté près 
de Toronto aurait eu une capacité de vol de l’ordre de 2500 milles, 
lui permettant d’atteindre les côtes sud-américaines sans escale. De 
plus, la figure 23 montre que des jeunes, abattus à leur arrivée dans 
le Nord-Est du Vénézuéla au début de novembre, avaient encore la 
capacité physiologique de continuer leur parcours plus au Sud sur 
une distance approximative de 1600 milles, après un arrêl tempo- 
raire sur les côtes du Nord de l'Amérique du Sud. Ces oiseaux 
avaient un contenu lipidique très élevé : les valeurs maximales de 
G et G % du PSsgd étaient respectivement égales à 18.39 gr. et 
139.53 %. D'autre part, certains des migrateurs postnuptiaux les 
plus précoces, des adultes capturés au début d'août, avaient encore 
une capacité de vol de l’ordre de 900 milles. Les autres se sont 
réengraissés sur place et, au moment de leur disparition au début 
d'octobre, certains pouvaient à nouveau effectuer un vol approxi- 
matif de 1500 milles. 


25. Bécasseau semi-palmé, Ereunetes pusillus (Linnaeus) 


L’aire d’hivernage du Bécasseau semi-palmé, tel qu’elle est dé- 
crite dans la liste de l'A.O.U. (1957), s'étend du Mexique et du Sud 
des Etats-Unis à travers les Antilles, jusqu'au Nord du Chili et au 
Sud du Brésil. Néanmoins, l'espèce me paraît être avant tout un 
migrateur de passage dans le Nord-Est du Vénézuéla, même si un 
certain nombre d'individus y hivernent et y estivent (Fig. 24). D’au- 
tre part, le nombre de spécimens observés dans les lagunes fut 
beaucoup plus grand à l’automne qu’au printemps ce qui semble 
indiquer qu'un grand nombre de Bécasseaux semi-palmés suivent 
au printemps un parcours différent de celui qu’ils ont emprunté à 
l'automne. Cette idée est d’ailleurs confirmée par le témoignage 
de Boxp (1960) : « Common fall transient in West Indies, but deci- 
dedly less numerous in spring. ». En outre, Cooke (1910) men- 
tionne qu'Ereunetes pusillus est beaucoup plus abondant comme 
Migrateur dans la vallée du Mississipi que sur les côtes de l'Atlan- 
tique, et cela tant au printemps qu’à l'automne. Au printemps, la 
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plupart de ces Bécasseaux migreraient vers le Nord en passant sur- 
tout par l'Amérique Centrale (route n° 4 ; Fig. 4) et par la vallée 
du Mississipi ; les autres, en plus petit nombre et provenant pro- 
bablement des régions situées dans l’Est de l'Amérique du Sud, em- 
prunteraient les routes n° 2, 3 ou 8 (Fig. 4) et poursuivraient leur 
vol vers le Nord en suivant la route de l’Atlantique. Ces derniers 
seraient vraisemblablement les derniers à partir vers le Nord, si on 
en juge par le témoignage de CooKE (1910) : « Almost all the spring 
records for the Atlantic coast are in May, while migration in the 
ssipi Valley begins in April … ». De plus, LOFTIN (1962) 
écrit : « The Semipalmated Sandpiper was not abundant during 
the present study except for a migratory peak in May... Numbers of 
Semipalmated Sandpipers remained extremely low for the balance 
of the year, even during fall migratory months. Thus it appears 
that migrating birds of this species may employ à different return 
route south in autumn ». Il se pourrait donc que le parcours d’un 
bon nombre de Bécasseaux semi-palmés soit dévié vers l'Est à l'au- 
tomne, et que plusieurs puissent atteindre les Antilles et même le 
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Nord de l’Amérique du Sud par un vol transocéanique : route n° 1, 
ou suivant un parcours situé entre les routes n°1 et 2 (Fig. 4). 


Ces idées sont confirmées par mes résultats concernant l’extrac- 
tion des graisses (Fig. 25) et par certaines données fournies par 
Murray et JEHL (1964). Tous les hivernants abattus à la fin de 
mars et tous les migrateurs sacrifiés en avril et en mai avaient ter- 
miné ou achevaient de terminer leur mue prénuptiale (Fig. 25). Les 
Pfd et PSd de même que la capacité de vol des oiseaux obtenus de 
la mi-avril jusqu’en mai inclusivement augmentent significative- 
ment par rapport aux valeurs concernant la plupart des hivernants 
et des migrateurs automnaux. Cette augmentation est due à une 
augmentation parallèle du contenu lipidique. Ainsi, les migrateurs 
disséqués au début de mai ont montré un index lipidique extrême- 
ment élevé (f* — 137.01 % ; valeur maximale — 149.90 %) et une 
capacité de vol ( — 1322 milles ; valeur maximale — 1393 milles) 
leur permettant d'atteindre théoriquement les côtes de la Floride 
sans faire escale au niveau des Antilles, et de poursuivre par la 
suite leur vol en longeant les côtes de l’Atlantique, selon le témoi- 
gnage de CooKE (1910). 

Le premier contingent de migrateurs de retour du Nord apparut 
le 5 août à San Luis ; le maximum fut atteint après la mi-août 
(total des trois lagunes — 1400 ; Fig. 24). II s’agissait d'adultes des 
deux sexes, la plupart en plumage partiellement nuptial, mais sans 
aucun signe de mue active. Les spécimens qui ont servi à l’extrac- 
tion des graisses avaient achevé leur mue postnuptiale (Fig. 25), 
mais deux spécimens tués les 5 et 26 août (dont les peaux furent 
préservées), ayant subi une mue postnuptiale partielle, avaient con- 
servé de leur plumage nuptial des plumes extrêmement usées des 
ptérylies humérale (scapulaires) et spinale (région dorsale). Ils ne 
montraient aucun signe de mue active, ce qui donne encore raison 
à Hozmes (1966 b). Ce même auteur rapporte cependant qu'Ereune- 
les pusillus ne subit pas sa mue postnuptiale dans l'Arctique, mais 
seulement plus au Sud, après son départ de la toundra. Les données 
présentes indiqueraient donc que certains adultes ont terminé leur 
mue postnuptiale au moment où ils doivent entreprendre leur vol 
transocéanique entre le Sud ou le Sud-Est des Etats-Unis et l’Amé- 
rique du Sud. En ce qui concerne les autres adultes, le processus de 
la mue active s'arrête ; ils peuvent poursuivre leur parcours en 
plumage partiellement nuptial et achever leur mue postnuptiale 
une fois rendus sur les côtes sud-américaines, à compter du mois 
d'octobre (Fig. 25). 

La majorité des adultes ont quitté les lagunes San Luis et El 
Peñôn aux environs du 28 septembre, mais leur disparition fut sui- 
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vie de l'arrivée à El Peñôn d'un second contingent composé cette 
fois d'environ 1000 jeunes qui achevaient leur mue postjuvénile, 
Ils ont disparu à leur tour, pour la plupart, à la mi-décembre. Par 
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Fig. 25. — Conditionnement physiologique de Bécasseaux semi-palmés, Ereus 
nctes pusillus, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla Janvier 1966 à avril 
1967. 

Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), sec sans graisse (PSsgd) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 

ÉXPLICATIONS DE LA FIGURE : Voir figure 3. 
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la suite, les populations hivernantes n'ont compté qu'un nombre 
très variable de sujets (15 à 285 ; voir figure 24). 

Les valeurs concernant l'index lipidique et la capacité de vol des 
migrateurs automnaux, tant adulles que jeunes, sont assez faibles 
comparées aux valeurs obtenues en mai (Fig. 25). Par contre, Mur- 
RAY et JEHL (1964) ont obtenu le Pfap de 102 spécimens capturés 
au filet sur les côtes du New Jersey, entre le 25 août et le 29 octo- 
bre, au cours des années 1959, 1960 et 1961 (* — 28.1 grammes 
étendue des valeurs individuelles — 19.8-41.3 grammes). Or, appli- 
quant à ces valeurs les droites de régression Y — —139.675 + 7.981 
X Log Y — —2.125 + 3.476 log X (voir MCNEIx, 1968, 1969 a), on 
se rend compte qu’à l’automne, au New Jersey, les Bécasseaux 
semi-palmés ont un index lipidique moyen approximalivement égal 
à 85 % (étendue des valeurs individuelles — 18-190 %) et une capa- 
cité de vol moyenne approximativement égale à 800 milles (étendue 
des valeurs individuelles — 250-2600 milles). Ces résultats sont ex- 
trêmement importants car ils confirment jusqu'à un certain point 
l'hypothèse émise précédemment, à savoir qu'à l’automne le par- 
cours d’un bon nombre de Bécasseaux semi-palmés peut être dévié 
vers l'Est (e. g. New Jersey) et qu’un certain nombre d’entre eux 
peuvent atteindre les Antilles, et même le Nord de l'Amérique du 
Sud par un vol transocéanique (route n° 1, ou parcours situé entre 
les routes n° 1 et 2 ; Fig. 4). 

La figure 24 illustre la présence d’un certain nombre de non re- 
producteurs en juin et juillet dans les lagunes San Luis, El Peñôn 
et Chiguana. Leur nombre a augmenté progressivement du début 
de juin jusque dans la seconde moitié de juillet, ce qui suggère 
l’arrivée de nouveaux individus, vraisemblablement des retardatai- 
res venant de régions situées plus au sud. L’estivage d’Ereunetes 
pusillus a été signalé à différents endroits, tous situés dans la partie 
nord de l'aire d'hivernage de l'espèce : 

Ainsi à Curaçao et Bonaire (Voous, 1957, 1963), à Trinidad (HerkLors, 1961), 
dans l'Amérique Centrale (Cooke, 1910 ; Eisenmanx, 1951 ; À. O. U., 1957 ; 
Correy, 1960) ; dans les Antilles (Bonn, 1960 ; McCanpzess, 1961 a, 1961 b ; 


LeopoL», 1963), au Texas (O’Reiczv, 1946) et en Floride (Loncsrreer, 1925 ; 
Lorrin, 1960, 1962). 


La quasi lotalité des spécimens sacrifiés en juin et juillet étaient 
apparemment des adultes en plumage nuptial ou partiellement nup- 
tial et achevaient leur période de mue prénuptiale active (Fig. 25). 
Si on en juge par la fraîcheur de leurs plumes, les onze oiseaux 
abattus de la mi-juillet à mi-août en plumage nuptial venaient tout 
juste de terminer leur mue prénuptiale. LOFrIN (1962) obtint lui 
aussi des spécimens d'Ereunetes pusillus en Floride au cours du 
mois de juin, et ils étaient tous en plumage nuptial, et apparem- 
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ment tous adultes. Les estivants que j'ai récoltés à la fin de juin 
avaient réalisé un degré de conditionnement physiologique prémi- 
gratoire du même ordre que celui rencontré chez les migrateurs 
abattus en avril (& de G % du PSsgd — 90 % ; x de capacité de 
vol — 920 milles). C’est d’ailleurs l’un d’entre eux qui m'a fourni 
le plus haut indice de conditionnement physiologique prémigratoire 
concernant Ereunetes pusillus dans le Nord-Est du Vénézuéla (G % 
du PSsgd — 185 % ; capacité de vol — 1800 milles ; Fig. 25). 


Les cas d’estivage concernant Ereunetes pusillus ont tous rap- 
port à des régions situées soit avant, soit après une vaste étendue 
d'eau qui doit être franchie par un vol de longue distance. Cela 
indique que les Bécasseaux semi-palmés qui hivernent plus au Sud 
(Chili, Paraguay, Sud du Brésil) entreprennent tous la migration 
printanière vers le Nord. Cependant, une fois arrivés sur les côtes 
du Nord de l'Amérique du Sud ou de l'Amérique Centrale, certains 
oiseaux réalisent trop tard le conditionnement physiologique prémi- 
gratoire qui leur aurait normalement permis de franchir la mer 
des Antilles en avril ou en mai. Le fait d’être en pleine mue pré- 
nuptiale active en mai et en juin les empêche de fabriquer les ré- 
serves énergétiques nécessaires au vol transocéanique. Il s’agit enco- 
re une fois de rappeler l’idée émise par Hozmes (1966 b) indiquant 
que la mue active et la migration de longue distance sont deux phé- 
nomènes antagonistes. Une fois leur mue prénuptiale achevée, quel- 
ques-uns pourraient effectivement continuer leur parcours vers le 
Nord, à condition que la saison ne soit pas trop avancée. D'autre 
part, un certain nombre de Bécasseaux semi-palmés en plumage 
nuptial sans mue active peuvent être physiologiquement aptes à 
traverser la mer des Antilles en mai ou au début de juin. Néan- 
moins, après une telle traversée, leurs réserves énergétiques épui- 
sées, ils peuvent être forcés de s'arrêter momentanément dans le 
Sud des Etats-Unis ou aux Antilles, avant de poursuivre leur vol 
vers le Nord. Cela peut expliquer la présence et la disparition pres- 
que immédiate de Bécasseaux semi-palmés au début de juin en Flo- 
ride (Lorrin, 1962). 


26. Bécasseau du Nord-Ouest, Ereunetes mauri Cabanis 


Nichant exclusivement en Alaska, le Bécasseau du Nord-Ouest 
hiverne sur les côtes de la Californie, du Sud et du Sud-Est des 
Etats-Unis, vers le Sud jusqu’en Colombie, Ecuador, Pérou et Vé- 
nézuéla, y compris l'Amérique Centrale et les Antilles (A.O.U, 
1957). Tous les ornithologistes s’accordent à dire qu'Ereunetes mau- 
ri suit à l'automne un parcours migratoire différent de celui suivi 
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au printemps ; à ce sujet, Poucx (1953) écrit : « The main migra- 
tion route is up and down the Pacific coast, birds wintering in 
the Southeast apparently returning directly northwest across the 
interior. In fall they move east on a wide front, some striking the 
e. New England coast, the numbers increasing southward towards 
the Carolinas and Florida, where they are abundant ». Conséquem- 
ment, Ereuneles mauri est beaucoup plus abondant à l'automne 
qu'au printemps (Fig. 26). Les adultes apparaissent vers le 10 août, 
et leur arrivée, qui s'échelonne jusqu’à la fin d'octobre, est suivie 
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Fig. 26. — Variations saisonnières du nombre maximum de Bécasseaux du 
Nord-Ouest et de Sternes à gros bec dans les lagunes San Luis, El Peñôn 
et Chiguana. Mai 1965 à mai 1967. 
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par l’arrivée d’un fort contingent composé principalement de jeu- 
nes à partir du début d'octobre. Ces oiseaux atteignent un nombre 
maximum (environ 550 oiseaux) vers la mi-novembre ; la plupart 
ne sont que de passage car leur nombre diminue graduellement 
jusqu’à la fin de janvier (Fig. 26). 


La dispersion des jeunes et des adultes se fait à compter de 
décembre sans que l’on ne sache où ils vont. Il n’est pas imp. 
ble que certains Bécasseaux se déplacent vers le Sud-Est en direc- 
tion des Guyanes, en dépit du fait que l’espèce n’ait été rencontrée 
que de façon occasionnelle à Surinam (A.O.U., 1957). De fait l'aire 
d’hivernage de cet oiseau est assez mal connue, probablement parce 
qu’on le confond aisément avec le Bécasseau semi-palmé Ereuneles 
pusillus. La population hivernale s’est maintenue à un niveau très 
instable qui a varié entre 10 et 200 oiseaux ; quelque 180 spécimens 
étaient présents à Chiguana au début de février, mais ils ont pres- 
que tous disparu au moment de l’assèchement des lagunes. La mi- 
gration printanière s’est échelonnée de la mi-avril à la fin de mai. 


On peut se demander quelles sont les routes suivies par les in- 
dividus qui viennent dans le Nord-Est du Vénézuéla. Un grand nom- 
bre migre à l'automne en direction du Sud-Est, et de ce fait arrive 
sur les côtes sud et sud-est des Etats-Unis. Murray et JEHL (1964). 
rencontrant l’espèce à l'automne au New Jersey, fournissent le Pfap 
de 15 spécimens pesés entre le 25 août et le 2 octobre, au cours de 
1959 et 1960. Or, appliquant à ces poids l'équation Log Y — —2.646 
+ 3.778 log X (voir MCNEix, 1968, 1969 a), on se rend compte que 
ces oiseaux avaient une capacité moyenne de vol approximative- 
ment égale à 480 milles (étendue des valeurs individuelles : 170- 
1250 milles). C’est donc dire qu'aucun d’entre eux ne pouvait voler 
sans escale jusqu'en Amérique du Sud, et très peu d’entre eux, 
sinon aucun, pouvaient atteindre les Antilles. Par contre, LOFTIN 
(1962) cite l'espèce comme abondante à l’automne en Floride, et 
Bonp (1960) la mentionne comme de passage et résidente en hiver 
dans les Antilles (juillet - 26 mars). Le parcours théorique de ceux 
qui viennent à l’automne dans le Nord-Est du Vénézuéla correspon- 
drait à la route n° 8 (Fig. 4), du moins en ce qui concerne les pre- 
miers arrivés. Lorsqu'ils arrivent dans le Nord-Est du Vénézuéla, 
les adultes sont en plumage postnuptial sans mue ; ce plumage 
conserve du plumage nuptial certaines plumes des ptérylies spi- 
nale (dos), humérale (scapulaires) et caudale. La mue des ailes a 
lieu normalement à partir de novembre (BENT, 1927), mais LOFTIN 
(1962) a constaté des exceptions concernant la mue des rémiges 
secondaires internes en juillet. Deux spécimens abattus le 18 août 
ont montré un index lipidique moyen de 21.43 % et une capacité 
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moyenne de vol de 237 milles (Fig. 27). Par contre, les jeunes en 
premier plumage hivernal tués à leur arrivée au début de novembre 
ont montré des valeurs beaucoup plus élevées (R de G % du 
PSsgd — 84.32, étendue des valeurs individuelles : 54.68-143.61 ; 
x de capacité de vol — 872 milles, étendue des valeurs individuelles : 
578-1438 milles). Théoriquement, ces oiseaux auraient eu la capa- 
cité physiologique d’aller hiverner beaucoup plus loin vers le Sud 
ou le Sud-Est. Il n’est pas impossible d’autre part que, plus la sai- 
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Fig. 27. — Conditionnement physiologique de Bécasseaux du Nord-Ouest, Ereu- 
netes mauri, récoltés dans le Nord-Est du Vénézuéla, Janvier 1966 à avril 
1967. 

Variations saisonnières du plumage, de la capacité de vol, des poids 
frais (Pfd), frais sans graisse (Pfsgd), sec (PSd), sec sans graisse (PSsdg) 
de l'oiseau disséqué, ainsi que des contenus en eau (Eau % du PSsgd et Eau 
en grammes) et en graisse (G % du PSsgd et G). 

ÉxPLICATIONS DE LA FIGURE : Voir figure 3. 
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son avance, plus ces oiseaux auraient la capacité de faire des vols 
transocéaniques, car les derniers oiseaux qui migrent sont norma- 
lement plus gras que les premiers (BREWER el Ezuis, 1958 ; 
MarsHaLz et Baker, 1964 ; NOLAN et MUMFORD, 1965 ; MURRAY, 
1965, 1966). 

Au printemps, Ereuneles mauri est beaucoup moins abondant 
en tant qu’oiseau de passage dans les Antilles et sur les côtes de 
la Floride. Par contre, il est extrêmement abondant sur les côtes 
du Pacifique ; Srorer (1951) rapporte l'observation de 36500 indi- 
vidus un 23 avril à Bay Farm Island en Californie (route n° 7 ; 
Fig. 4). De plus, STEVENSON (1957) indique que l’espèce pourrait 
peut-être emprunter au printemps la route n° 4 (Fig. 4) qui va de 
la Péninsule du Yucatan au Sud des Etat-Unis. Compte tenu de 
ces considérations, il semble possible que ces Bécasseaux, de pas- 
sage dans le Nord-Est du Vénézuéla en avril (Fig. 26), empruntent 
le parcours n° 9 (Fig. 4) et continuent leur vol vers le Nord par la 
route n° 4 et et l’intérieur des Etats-Unis, p. ex. la vallée du Missis- 
sipi. En outre, une fois rendus en Amérique Centrale, si ce n’était la 
difficulté posée par le passage des montagnes (?), ils pourraient 
continuer leur vol migratoire par la côte du Pacifique (route n° 7 ; 
Fig. 4). D'autre part, un individu abattu à El Peñôn au début d'avril 
(Fig. 27) en plumage nuptial a fourni un indice de conditionnement 
physiologique très élevé (G % du PSsgd — 147 %, et capacité de 
vol — 1473 milles). Cela n'exclut donc pas la possibilité pour cer- 
tains individus de voler sans escale du Nord-Est du Vénézuéla 
jusqu’au Sud de la Floride pour continuer leur parcours en direc- 
tion nord-ouest par la vallée du Mississipi. 

Une trentaine d'individus non reproducteurs ont estivé dans les 
lagunes San Luis et El Peñôn en juin et juillet (Fig. 26). L'examen 
de 11 d’entre eux abattus en juin et juillet a démontré qu'il s’agis- 
sait d'oiseaux apparemment adultes qui, achevant leur mue pré- 
nuptiale active, portaient un plumage partiellement nuptial (Fig. 
27). L'un d’eux, sacrifié à la fin de juin, a montré un index lipi- 
dique de 78 % et une capacité de vol égale à 800 milles. 

L'estivage d’Ereunetes mauri a été constaté dans les régions 
suivantes : 

Sur les îles situées au large des côtes vénézuéliennes (Voous, 1957, 1963 ; 
Yérez, 1963), en Amérique Centrale (Eisenmann, 1951; A.O.U.,, 1957; Correv 


1960), en Californie (A. O. U., 1957 ; Wauer, 1962), au Texas (O’RetLLy, 1946) 
et en Floride (Lorrix, 1962). 


Certains spécimens récoltés par Lorrin (1962) en juin en Flori- 


de étaient en plumage hivernal (= « basic plumage ») et LOFTIN 
les considère comme étant vraisemblablement des oiseaux de pre- 
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mière année. Par contre d’autres, tués en juillet, étaient en plu- 
mage nuptial, certains commençant leur mue postnuptiale. LOFTIN 
les considère comme des migrateurs revenus du Nord extrêmement 
tôt. En dépit de cela, je considère la plupart des estivants dans le 
Nord-Est du Vénézuéla comme étant des oiseaux qui, ayant réalisé 
en retard leur mue prénuptiale, ont par le fait même réalisé en 
retard le conditionnement physiologique prémigratoire qui leur 
aurait permis d'entreprendre le vol migratoire en temps normal 
(avril-mai). 


27. Sanderling, Crocethia alba (Pallas) 


Le Sanderling hiverne sur les côtes est, sud et ouest des Etats- 
Unis, en Amérique Centrale, aux Antilles, puis vers le Sud jus- 
qu’en Terre de Feu. Dans le Nord-Est du Vénézuéla, je l’ai rencon- 
tré irrégulièrement en quelques occasions : à Chiguana, 30 le 22 
septembre 1966 ; à El Peñén, 10 le 13 et 15 le 19 septembre 1966, 
75 le 9 janvier 1967, puis 40 les 28 mars et 11 avril 1967. Les oi- 
seaux étaient apparemment tous en plumage postnuptial. 


Ce Scolopacidé a été indiqué comme estivant dans plusieurs 
régions : 


Au Chili (Paiuipri, 1940 ; Goopazr, Jomnson et Priztppr, 1951), sur les îles 
situées au large des côtes vénézuéliennes (Voous, 1957, 1963 ; Yérez 1963), aux 
Antilles (Bonn, 1960 ; Leorozn, 1963), dans le Sud des Etats-Unis (LONGSTREET, 
1925 ; Baizey et Wricur, 1931 ; O’Rerzu, 1946 ; A. O. U., 1957 ; Lorrix, 1960, 
1962), et enfin dans le Vieux Monde en Afrique du Sud (BROEKHUYSEN ct 
MuxkLesonn, 1941), au Kenya (Focpen, 1963) et au Sud de la Mer Rouge (A. O. 
U, 1957). 


Ces cas d’estivage sont donc distribués sur une grande partie de 
l'aire d’hivernage de l'espèce. 

Lorrin (1962) fit des observations très intéressantes concernant 
l'estivage du Sanderling en Floride : 


« This absence of July records indicates that the majority of Sanderlings 
seen in June are probably late migratory individuals. Sanderlings were seen 
actually to increase in numbers through fhe middle of June, followed by their 
virtual absence in the last third of the month, One Sanderling was collected 
on 30 May, a male in adult alternate plumage. Its testes were relatively large 
G.0 x 2.5 mm), and on microscopie examination were seen to contain sper- 
matids (.…), Another specimen collected on 22 June was also in adult alter- 
nate plumage. Its ovary measured 7.3 x 5.7 mm, with largest follicle 1.0 mm 
in diameter. Neither of these birds was fat. The limited development of the 
ovary of the latter bird and the lack of fat on both might be considered as 
signs of physiological lateness of migratory impulse, The absence of fat on 
the male bird, which was almost in breeding condition, makes one wonder 
if this individual had not exhausted an initial fat deposit in a long northward 
flight and was refueling in a late stop-over on Apalachee Bay before conti- 
nuing to breeding grounds ». 
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Dans certains cas, le Sanderling estive en plumage postnuptial 
(Voous, 1963). 

Il a été rapporté que les Sanderlings erraient en groupes au 
cours de l'été sur les terrains de reproduction, mais ne se reprodui- 
saient pas (PALMER, 1967). Ces oiseaux peuvent être des adultes 
qui, incommodés par de mauvaises conditions climatiques à leur 
arrivée sur les quartiers de reproduction, n'auraient pu effectuer 
leurs « vols nuptiaux » (BIRD et BIRD, 1940). 


28. Sterne à gros bec (Sterne hansel), 
Gelochelidon nilotica (Gmelin). 


Je ne me suis pas intéressé à cette espèce de façon particulière ; 
je mentionne les observations qui suivent, uniquement afin d’inci- 
ter les chercheurs à étudier cette espèce de façon plus approfondie, 
tout particulièrement sur le continent sud-américain. 

Le « A.O.U. Check-list » (1957) définit ainsi son aire d’hiver- 
nage : « Wüinters from southern Texas, southern Louisiana (fairly 
common), central Florida (...), the Caribbean coast of Central Ame- 
rica and northern and northeastern South America to Surinam ». 
Les distributions hivernale et estivale se compénètrent partiellement 
du fait que cette Sterne niche à partir du New Jersey, vers le Sud 
jusque sur les côtes du Golfe du Mexique et aux Antilles. D'autre 
part, une autre race niche plus au Sud, des Guyanes jusqu’en Ar- 
gentine. C'est ce qui a vraisemblablement fait dire-à BENT en 1921 
(probablement à tort) que l'espèce hivernait dans le Sud du Brésil, 
en Argentine, en Patagonie et au Chili. 

De janvier à novembre, et plus particulièrement d’avril à no- 
vembre, Gelochelidon nilotica est d'observation courante dans les 
lagunes San Luis, El Peñôn et Chiguana (Fig. 26). À noter qu'en 
1958, selon PHezps et PHeLps, l'espèce n'était connue au Vénézué- 
la que par trois spécimens. Le plus surprenant est de constater 
qu’un nombre assez imposant (25-30) d’estivants non reproducteurs 
demeurent dans les lagunes pendant l'été boréal. Un phénomène 
semblable a été constaté au Panama (EisENMANN, 1951). Parlant de 
l'espèce au Sénégal, MoreL et Roux (1966) écrivent : « on peut 
se demander si les quelques Sternes hansel notées le 16 juillet. 
n'étaient pas plutôt des estivantes ». Autant que je sache, il s’agit 
là des deux seuls témoignages publiés en faveur de l’estivage de ce 
Laridé sur son aire d’hivernage. 

Les oiseaux observés à compter du mois d'août étaient en 
grande partie des adultes nouvellement arrivés, en plumage nuptial 
et commençant la mue postnuptiale. La plupart d’entre eux avaient 
le dessus de la tête noir, tacheté de blanc. Un spécimen collecté le 
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26 août 1965 montrait le remplacement des plumes noires par des 
blanches. Tous les oiseaux rencontrés d'octobre à la mi-novembre, 
de même que les quelques hivernants (janvier à mars, Fig. 26), 
arboraient la phase postnuptiale. En dépit du fait que BEN (1921) 
ait écrit : « From its winter quarters in Central and South Ame- 
rica the Gull-billed Tern makes it (à la place de « it », on devrait 
lire « its ») spring migration along the coast in March and April », 
je suis d’avis que la plupart de ces Sternes observées en avril et 
mai (20-46 oiseaux par rapport à 4-10 durant les mois précédents ; 
Fig. 26) étaient des migrateurs prêts à partir pour leurs quartiers 
de reproduction. Plusieurs d’entre elles avaient un plumage nuptial 
ou mixte. Les autres, encore en plumage postnuptial, devaient vrai- 
semblablement demeurer sur place et constituer la population esti- 
vante (juin-juillet ; Fig. 26). Seulement 5 ou 6 des 25 à 30 oiseaux 
observés en juin et juillet avaient des traces de plumage nuptial 
sur la tête. 

BENT (1921) écrivait : « I have not been able to trace the first 
prenuptial molt, but infer that it is complete, and that it probably 
produces a plumage indistinguishable from the adult. 1 have not 
been able to find any spring birds showing any signs of immatu- 
rity ». Je me demande si cela n’indiquerait pas que les immatures 
ne retournent pas sur leur aire de reproduction avant d’avoir atteint 
l’âge de la reproduction. Bien des Laridés n'acquièrent la maturité 
sexuelle qu’à 3 ans ; c’est peut-être le cas de Gelochelidon nilotica. 

Il n’a encore été fait aucune étude systématique de spécimens 
récoltés au Vénézuéla en juin et juillet. Cependant (quoique cela 
soit peu probable : seul l'avenir le dira), il n’est pas impossible 
que ces Siernes présentes dans les lagunes étudiées pendant l'été 
boréal (équivalent de l'hiver austral), soient des représentants de 
la race qui niche dans les régions australes de l'Amérique du Sud 
(Sud du Brésil - Argentine) ; de fait, la présence de Gelochelidon 
nilotica en juin et juillet dans le Nord-Est du Vénézuéla correspond 
à la période d’hivernage des migrateurs provenant des régions aus- 
trales du continent sud-américain. 


IV. — LE PHENOMENE DE L’ESTIVAGE 


Dans le chapitre précédent, j’ai montré que des représentants 
de plusieurs espèces migratrices demeuraient au Vénézuéla pen- 
dant l'été boréal. au lieu de regagner leurs quartiers de reproduction 
en Amérique du Nord. Ces estivants appartiennent à quatre fa- 
milles différentes : Pandionidés, Charadriidés, Scolopacidés et La- 
ridés. En outre, il est possible qu’Anas discors (Anatidés) estive 


7 


Source : MNHN. Paris 


280 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


occasionnellement. Avant d’examiner les différentes hypothèses qui 
ont été formulées pour expliquer l'estivage des oiseaux migrateurs, 
il serait utile d’avoir une idée de l'amplitude de ce phénomène au 
sein de la classe des oiseaux. 


A. AMPLITUDE DU PHÉNOMÈNE DE L'ESTIVAGE AU SEIN 
DE LA CLASSE DES OISEAUX 


Le phénomène de l’estivage a été constaté dans les familles sui- 
vantes : 


ARDEIDAE, — Ardea herodias à Panama (Eisenmanx, 1951), et plusieurs 
espèces en Afrique (Roux et Monez, 1966). 

CICONIHIDAE, — En Afrique (Roux et More, 1966). 

THRESKIORNITHIDAE, — En Afrique (Roux et Monez, 1966). 

ANATIDAE, — O'Reruux (1946) signale la présence au Texas, du 4 au 14 
juin, d'Anas strepera, Anas acuta, Aÿthya valisineria, Aythya affinis, Mergus 
rrator et Mareca americana, Il est possible qu'Anas discors estive occasion- 
Nellement (voir Pæves et Pners, 1958), de même que Branta nigricans (en 
Californie ; voir Nowax et Monson, 1965). 

ACCIPITRIDAE, — Circaëtus gallicus et Circus aeruginosus en Afrique (Mo- 
nez et Roux, 1966 ; Roux et Moner, 1966). 

‘PANDIONIDAE. — Pandion haliaetus a été considéré comme estivant au 
énézuéla, de même qu'ailleurs dans les régions tropicales, tant dans l'Ancien 
Monde que dans le Nouveau Monde (voir les références au chapitre III) 

RALLIDAE, — Gallinura chloropus en Afrique (Monez et Roux, 1966 ; Roux 
et Monxz, 1966). 

CHARADRIIDAE, — Charadrius Ssemipalmatus, Squatarola squatarola et 
Arenaria interpres ont été observés comme estivants au Vénézuéla et ailleurs 
dans le monde (voir chapitre LI). Pluvialis dominicus a été signalé en Urur 
guay (Gueuuo et Genzensren, 1062) et à Hawaii (Ricmanpson et BowLes, 1964) : 
Énoradrins hiaticula estive en Afrique (Broeknuysen et MerLesoux, 1941 ; 
Heu pe Bazsac, 1951 ; Foncex, 1963 ; Monez et Roux, 1966 ; Roux et Mont, 
1966) et à Curaçao et Bonaire (Voous, 1957). 

SCOLOPACIDAE, — Onze espèces sur dix-huit recensées au Vénézuéla lais- 
sent des estivants. Ge sont : Numenius phacopus, Actitis macularia, Tringa 
Solitaria, Catoptrophorus semipalmatus, Totanus melanoleucus, Totanus fla- 
oipes, Erolia minutilla, Erolia fuscicollis, Micropalama himantopus, Ereuneles 
Dasillus et Ereunetes mauri (voir le chapitre III pour les références concernant 
Pestivage de ces espèces ailleurs qu'au Vénézuéla), Plusieurs autres espèces 
Ont été signalées comme estivantes en Amérique : Numenius americanus (Barr 
Lex et Wiucur, 1931 ; Loerscmen, 1955), Calidris canutus (Batex et WuGnr 
1031 ; Corram, 1934 ; A. O. Us, 1057 ; Loin, 1962), Erolia alpina (Baney et 
Wauour, 1931 ; A. O. U, 1957; Lorrix, 1962), Erolia melanotos (Hoztaxp, 1892 : 
Dasoens, 1920 ; Mancuawr, 1958 ; Genzensren et Cuesaranorr, 1963), Limro 
dromus scolopaceus (AO.U, 1957), Tryngites subruficollis (Teaaue, 1955) en 
Uruguay, Limosa fedoa (Lorrix, 1962), Limosa haemastica en Argentine (Das- 
sexe, 1020), et Crocethia alba en Amérique (Lonésrneer, 1925 ; Bat et 
Water 1991 3 Peer, 1940 ; O’Reruuv, 1946 ; A. O. U, 1957) et en Afrique 
(Focpen, 1963). Plusieurs autres Scolopacidés ont été observées loin an Sud de 
Vus zones de reproduction dans le Vieux Monde en Afrique, en Asie, €t en 
Ouéanis Qoir : Broëxaursen, 1955, 1956 ; Brosknursen et Merxzesoux, 1041 ; 
Mont De Barsac, 1951 ; ELcoon, Sæanzaxp et Wan, 1966 ; Focpen, 1969 : 
Monnet Roux, 1966 ; Roux et Moner, 1966 ; Tee, 1966 ; Baiser, 1967 à 
CLanke, 1967). 
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RECURVIROSTRIDAE. — Estivage d’Himantopus himantopus en Afrique 
(Morez et Roux, 1966 ; Roux et More, 1966). 


LARID. ’ai noté la présence de Gelochelidon nilotica comme estivant 
au Vénézuéla (voir chapitre III pour les références), En outre, EISENMANN 
(1951) rapporte aussi l'estivage au Panama de Larus atricilla, Sterna hirundo 
(voir aussi O’Renz, 1946), Thalasseus maimus et Chlidonias niger (voir 
aussi O’Rerux, 1946). D'autres espèces ont été signalées en Afrique et en Asie 
(Hem pe Basac, 1951 ; Broernuyse, 1956 ; Morez et Roux, 1966 ; Roux et 
Monez, 1966 ; Tree, 1966 ; CLanke, 1967). 

CAPRIMULGIDAE. — Chordeiles minor est signalé comme estivant au Pa- 
nama par Esexmanx (1951), 


HIRUNDINIDAE. — Hirundo rustica a été signalée dans ses zones d’hiver- 
nage au cours de l'été boréal en Guyane (Davis, 1954) et en Afrique (Brork- 
muvsex et Metkzesoux, 1941 ; Monrr et Roux, 1966 ; Roux et Moner, 1966 
Tnee, 1966). Une autre espèce, Delichon urbica, est signalée de même au Sér 
gal (Morex, et Roux, 1966 : Roux et Monet, 1966). 

SYLVIIDAE. — Deux espèces, Hippolais pallida et Sylvia cantillans, sont 
signalées au Sénégal par Roux et Morer, (1966). 

PARULIDAE, — Un spécimen de Dendroica striata a été capturé en plumage 
nuptial Je 17 juin 1958 au Chili (Pæicirr, 1940). 


Il est donc manifeste que des représentants de plusieurs espè- 
ces essentiellement migratrices (une quinzaine de familles) demeu- 
rent sur leurs quartiers d’hivernage pendant l’été boréal, au lieu 
de migrer vers leurs zones de reproduction, et cela tant dans le 
Vieux Monde que dans le Nouveau Monde. Néanmoins, le phéno- 
mène opposé est lui aussi évident, à savoir que des représentants 
de certaines espèces migratrices passent l'hiver boréal dans leurs 
zones de reproduction. En effet, l’hivernage dans les zones de repro- 
duetion a été signalé pour plusieurs espèces de Limicoles (WEBSTER, 
1941 : Surron et WicsoN, 1946 ; Tamer, 1946 ; O’FARRELL et 
Sugers, 1962 ; Sronr, 1965), de plusieurs autres Non-Passérifor- 
mes et de Passérifomes (Surron et Wicson, 1946 ; Tamer, 1946 ; 
WaLLacE, 1955 : Bu, 1961 ; O’FarRELz and Sxgers, 1962). Ainsi, 
il n’est pas rare de rencontrer au Québec pendant l'hiver Turdus 
migratorius et Quiscalus quiscula, spécialement là où ils peuvent 
trouver à s’alimenter. Si le climat des régions froides et tempérées 
n'était pas si rigoureux pendant l'hiver, l’hivernage d'espèces mi- 
gratrices dans les zones de reproduction serait probablement chose 
beaucoup plus courante. De fait, le climat des latitudes tropicales, 
et même des latitudes australes pendant l'été boréal, favorise beau- 
coup plus l’estivage en régions tropicales où australes que ne le fait 
le climat des latitudes boréales vis-à-vis de l’hivernage en régions 
boréales. 


B, EXAMEN DES THÉORIES EXPLICATIVES DU PHÉNOMÈNE DE L'ESTIVAGE 


Le phénomène de l’estivage a préoccupé les ornithologistes de- 
puis longtemps ; conséquemment, plusieurs hypothèses concernant 
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ses causes ont été formulées. Lorri en fit une excellente révision 
en 1962. 


1. Reproduction dans l'aire d’hivernage 


Selon BaïRD, BREWER et Rip@waAy (1884), certains ornithologistes 
ont pensé au 19° siècle que la constatation de l’estivage de Limosa 
fedoa et Arenaria interpres pouvait indiquer que ces espèces ni- 
chaient dans le Sud. Gunpracx (fide LorriN, 1962) pensait que 
Limnodromus griseus, Charadrius semipalmatus et Arenaria inter- 
pres nichaient à Cuba. Cette hypothèse a été formulée surtout à une 
période où l’aire de nidification de la plupart des oiseaux de rivage 
n’était pas bien connue. De fait, aucun nid des espèces essentielle- 
ment migratrices des régions boréales n’a été trouvé dans les ré- 
gions tropicales. En rapport avec cette hypothèse, LorriN (1962) 
écrit : « The only hints concerning the possibility of breeding on 
Apalachee Bay came from a specimen of Semipalmated Plover and 
one of Black-bellied Plover, both of which were producing sperma- 
lozoa ». De mon côté, j'ai récolté entre le 16 et le 31 juillet deux 
femelles d’Actitis macularia qui, pour leurs organes reproducteurs 
(ovaires et oviductes) étaient apparemment en disposition prérepro- 
ductrice. Néanmoins, je suis porté à considérer ces deux spécimens 
comme étant des oiseaux qui ont réalisé leur conditionnement 
physiologique prémigratoire en retard. 

11 ne serait pas impossible cependant que certaines races essen- 
tiellement migratrices comme Charadrius v. vociferus et Charadrius 
w. wilsonia tentent occasionnellement de nicher dans les régions 
tropicales, là où l’espèce est déjà représentée par une race résiden- 
te : Charadrius vociferus peruvianus au Pérou et au Chili, Chara- 
drius wilsonia cinnamominus sur les côtes du Nord de l’Amérique 
du Sud et sur les îles situées immédiatement au large des côtes 
vénézuéliennes (MCcNEïz, 1968, 1969 b). 


2. Reproduction dans les régions australes et migration 
vers le Nord pendant l'hiver austral 


Le promoteur de cette théorie semble être OusrALET qui écrivait 
en 1891 au sujet de Numenius borealis : 


< M. Sclater pense que les Courlis à bec court du nouveau monde prennent 
leurs quartiers d’hiver au sud de l'équateur ; mais je crois plutôt qu'ils se 
partagent en deux catégories, dont l'une va nicher dans les régions boréales, 
tandis que l’autre va se reproduire dans les régions australes de l'Amérique, 
et que toutes deux se rapprochent de l'équateur à l'approche de la mauvaise 
saison. En d’autres termes, les migrations de printemps des Numenius borealis 
seraient divergentes, s’effectuant en partie du sud au nord, en partie du nord 
au sud, et les migrations d'automne seraient convergentes, s’effectuant du 
nord au sud et du sud au nord », 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX AQUATIQUES AU VÉNÉZUËLA 283 


OusrTaLeT entendrait ici l'automne et le printemps, à la fois 
dans le sens boréal et dans le sens austral. Il précise sa pensée lors- 
qu'il écrit au sujet de Limosa haemastica : 


« M, Scebohm émet l'hypothèse que cette espèce niche dans les toundras 
de l'Amérique du Nord, depuis l'Alaska jusqu’à la baie de Baffin, émigre vers 
le sud en automne, franchit les tropiques et va passer l'hiver dans les régions 
tempérées de l'Amérique du Sud, où elle a été rencontrée jusque dans l'archipel 
des Malouines ; mais je erois plutôt que, pour la Limosa hudsonica comme 
pour le Numenius borealis, il y a un double courant migrateur et que les 
oiseaux que l'on voit dans les iles Malouines, comme ceux qui traversent la 
Patagonie Centrale, ne sont point ceux qui nichent dans l'extrême nord du 
continent américain, Ces derniers ne dépassent probablement pas l'équateur. 
Les oiseaux que M. Durnford a trouvés communément, d'avril à septembre, 
dans les lagunes et les arroyos du sud de Buenos-Ayres provenaient certaine- 
ment de la Patagonie, et les deux spécimens qu’il a obtenus le 13 novembre 
1877, c'est-à-dire au printemps, retournaient sans doute dans le sud de cette 
dernière contrée pour nicher, 

M. Hudson, qui a si bien étudié les oiseaux de la région du Rio Negro, 
admet du reste, comme je le fais ici, l'existence d'un double courant migrateur 
pour la Limosa hudsonica, I] fait remarquer aussi que les troupes de Barges de 
cette espéce que le capitaine Abbott a observées au mois de mai dans les Ma- 
louines ne pouvaient provenir de Ja colonie de l'Alaska, mais devaient être 
considérées comme des oiseaux qui, après avoir niché dans l'extrême sud 
du continent américain, retournaient passer l'hiver sous un ciel plus clément. 
Toutefois, il paraît supposer que les Barges du nord viennent, pour ainsi dire, 
à la rencontre des Barges du sud dans l'hémisphère austral, ce qui me sem- 
ble douteux. Je crois plutôt que la zone tropicale constitue actuellement la 
limite entre les deux courants ». 


HoLLAND éci 
Argentine : 


« Early in one November I took two nests which 1 believe belonged to this 
bird. The only birds near and apparently distressed at my intrusion, when 
1 found these nests, were in each case a pair of Greater Yellowshanks. Could 
these be their nests ? I took them to be so, but in « American Ornithology » 
Gi, p. 187) it is distinetly stated by Mr. Hudson that this species does not 
breed on the Pampas ». 


ivait en 1892 au sujet de Totanus melanoleucus en 


A son tour, Hupson (1920) écrivait au sujet de Limosa haemas- 
tica : « These individuals must therefore breed near the extremity, 
or beyond the extremity of South America ». Il faisait la même ob- 
servation concernant Totanus melanoleucus. Plus tard, en 1940, 
Paicippt s'interroge au sujet de la présence, à Arica au Chili, d’Are- 
naria interpres en plumage nuptial, le 5 juin de 1935 : il se deman- 
de si quelques individus ne nicheraient pas dans l'hémisphère Sud. 
Je serais tenté de répondre par la négative à cette question parce 
que le 5 juin ne correspond pas du tout à la saison de reproduction 
des oiseaux de l'hémisphère Sud. 

BuzLock (1936, 1949) se pose la question de savoir si les oiseaux 
qui ont été observés comme estivants pendant l'hiver austral (= 
été boréal) dans le Nord de l'Amérique du Sud et l'Amérique Cen- 
trale ne seraient pas des hivernants durant l'hiver austral de popu- 
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lations nidificatrices des régions australes de l'Amérique du Sud. 
Il écrivait en 1936 : « I have been assured by Indians living along 
the coast of Chile that the Hudsonian Curlew nests quite commonly 
but I have never been in a position to make a systematic search for 
them ». Toutefois, à part l'observation d’HozLann (1892), qui est 
probablement erronée, il n’y a aucune preuve de la nidification en 
région australe d'espèces considérées jusqu’à présent comme essen- 
tiellement migratrices de l'Amérique du Nord. Je suis parfaitement 
d'accord avec EISENMANN (1951) qui, en commentant la théorie de 
BucLock (1949), écrit : « Were this so, one would expect Lo find 
such birds assuming fresh nuptial plumage between September and 
December (the southern hemisphere spring) ». C'est le cas par 
exemple de certains Moucherolles tels Elaenia parvirostris et Mus- 
civora tyrannus tyrannus qui achevaient leur mue prénuptiale à la 
fin de septembre dans le Nord du Vénézuéla, avant de partir pour 
leurs zones de reproduction situées dans les régions australes de 
l'Amérique du Sud (McNrIL et CARRERA DE ÎTRIAGO, 1968). En se 
limitant uniquement aux espèces que j'ai rencontrées au Vénézuéla, 
on se rend compte que Charadrius semipalmatus, Numenius phaeo- 
pus, Totanus melanoleucus, Totanus flavipes, Calidris canutus, Ero- 
lia fuscicollis, Erolia bairdit et Crocethia alba sont des espèces qui 
ont été observées en Terre de Feu et en Patagonie pendant l'été aus- 
tral (— hiver boréal). Or, d’après mes observations et d’après celles 
de Lorrin (1962), aucune de ces espèces n’a montré l'acquisition 
d’un plumage nuptial frais, de septembre à décembre. En outre, la 
thèse de BuzLocx ne pourrait pas expliquer la présence de Nume- 
nius phaeopus le 29 juin au Détroit de Magellan (BELTON, 1959). 
Il s'agirait alors d’un cas d’hivernage (dans le sens austral) dans 
les zones de reproduction. Enfin, cette théorie ne pourrait pas ex- 
pliquer non plus l’estivage de Numenius phaeopus, Crocethia alba 
et de nombreuses autres espèces en Afrique. Autant que je sache, 
le Sud de l'Afrique ne comporte pas d’habitat propice à la reproduc- 
tion de ces espèces. 


3. Migration vers le sud avec anticipation 


La présence de certains oiseaux de rivage dans le Nord-Est du 
Vénézuéla à partir de la mi-juillet peut s'expliquer par le retour 
prématuré d'individus revenant des zones de reproduction. Ainsi, 
en ce qui concerne Actitis macularia, Catoptrophorus semipalmatus, 
Tringa solitaria, Totanus melanoleucus et Totanus flavipes, les pre- 
miers migrateurs postnuptiaux sont apparus à compter de la mi- 
juillet, Lorrin (1962) observa le même phénomène en Floride con- 
cernant Charadrius semipalmatus, Arenaria interpres et Ereuneles 
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mauri. Ce phénomène peut s'expliquer en partie par la thèse de 
LincoLN (1952) : 

< Many shore birds nest well within the Arctic Circle, and it is the opinion 
of many ornithologists that most of these birds share, at least in part, the 
habits of the phalaropes, a family in which the male assumes the entire care 
of the eggs and young. If this be true, it explains why in southern latitudes 


so many of the earliest fall arrivals are females that may have deserted the 
breeding grounds after the eggs were laid ». 


Une autre cause de la migration anticipée vers le Sud serait 
la présence de non-reproducteurs sur les terrains de reproduction. 
Cette hypothèse est suggérée par WErTMORE (1930). La présence 
de non-reproducteurs dans l'Arctique a par la suite été observée 
par Bip et BrrD (1940), MarsHaLz (1952) el Jonnsron (1964), chez 
Charadrius hiaticula, Arenaria inlerpres, Calidris canutus, Calidris 
alpina et Crocethia alba. Bip et Birp (1940), observant ce phéno- 
mène au Groenland, l’expliquent en ces termes : 

< Such wading birds as the Knot (Calidris canutus), Sanderling (Crocethia 
alba), and Dunlin (Calidris alpina) all have courtship flights, especially the 
Knot, This begins as soon as the birds arrive on the breeding grounds, and 
are obviously important exteroceptive stimuli. It is clear that if unfavourable 
weather oceurs when such flights are being indulged in the effect will be 
detrimental, We have known blizzards up to 15 June, and under such condi- 


tions there are obviously no courthship flights and displays which are such 
an important part of each of these birds’ breeding cyele ». 


Enfin, MaRsHALL (1952) prétend que la non-reproduclion d'oi- 
seaux ayant atteint leur maturité sexuelle peut être causée par le 
manque de sites leur assurant la sécurité requise pour nicher, par 
le manque de nourriture et par la prédation des renards. De son 
côté, JonnsTon (1964) écrit au sujet d’Ereunetes mauri : « In June 
there were many apparently transient and / or nonbreeding adults 
and even south-bound adults, whereas other adults were territorial 
with nests and / or young nearby ». 


4. La période de migration vers le Nord se prolonge 
normalement jusqu’en juin 


L'examen des'dates de migration fournies par BENT (1927, 1929) 
indique pour plusieurs espèces une migration printanière vers le 
nord qui se continue normalement jusqu’en juin. LOrriIN (1960, 
1962) explique en partie par ce phénomène la présence en juin de 
plusieurs espèces sur les côtes de la Floride, dont Squatarola squa- 
tarola, Arenaria intérpres, Erolia fuscicollis, Erolia minutilla, Ereu- 
netes pusillus et Crocethia alba ; et STONE (1965) rapporte la pré- 
sence en juin de plusieurs retardataires sur les côtes du New Jer- 
sey, en route vers le Nord. Néanmoins, on peut difficilement expli- 
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quer par ce phénomène la présence d'oiseaux de rivage dans les 
régions situées beaucoup plus au Sud (p. ex. les côtes sud-améric: 
nes). Une seule espèce des côtes vénézuéliennes m’a semblé conti- 
nuer normalement sa migration vers le nord jusqu’à la mi-juin ; 
il s'agit d'Erolia fuscicollis. 


5. Chez plusieurs espèces, le conditionnement physiologique de 
certains individus est retardé ou n'a pas lieu du tout 


Les résultats de l’étude effectuée sur les côtes du Nord-Est du 
Vénézuéla ont montré que plusieurs spécimens, lant jeunes qu'adul- 
tes et appartenant à de nombreuses espèces, effectuaient leur mue 
prénuptiale (ou première mue prénuptiale dans le cas des jeunes 
d’un an) et accumulaient des graisses prémigratoires pendant leur 
estivage. Il s’agit en fait d’un retard dans la réalisation de leur 
conditionnement physiologique prémigratoire. Ce fut le cas (voir 
chapitre II) de Charadrius semipalmatus, Squatarola squatarola 
(concernant l'Afrique, voir BROEKHUYSEN, 1955 ; LiVERSIDGE, 
BROEKHUYSEN et THESEN, 1958), Actitis macularia, Catoptrophorus 
semipalmatus (probablement), Totanus melanoleucus (probable- 
ment) Totanus flavipes, Calidris canutus (en Floride ; voir LOFTIN, 
1962), Erolia minulilla, Ereunetes pusillus et Ereunetes mauri. 
BROEKHUYSEN (1955, 1956), BROEKHUYSEN el MEIKLEJOHN (1941) et 
LIVERSIDGE, BROERHUYSEN et THESEN (1958) ont observé à peu près 
le même phénomène en Afrique du Sud, du moins en ce qui con- 
cerne la mue prénuptiale de plusieurs espèces. Certains oiseaux 
de rivage ne réalisent pas du tout le conditionnement physiologique 
prémigraloire pendant leur estivage. Ils passent tout l'été en plu- 
mage postnuptial. Ce phénomène a été observé (voir chapitre II) 
chez certains individus appartenant aux espèces suivantes : Squa- 
tarola squatarola, Catoptrophorus semipalmatus, Totanus melano- 
leucus, Totanus flavipes et Micropalama himantopus. 

Selon l'étendue de leurs zones d’estivage, on peut pratique- 
ment séparer en deux groupes les espèces américaines qui estivent. 
Le premier groupe comprend les espèces qui estivent sur toute 
l'étendue de leur aire d’hivernage et, de ce fait, leurs zones d’esti- 
vage s'étendent dans certains cas loin au Sud de l'équateur jusqu’en 
Argentine, et même en Terre de Feu et en Patagonie. Ce premier 
groupe comprend Squatarola squatarola, Arenaria interpres, Nume- 
nius phaeopus, Pluvialis dominicus, Totanus melanoleucus, Tota- 
nus flavipes, Erolia melanotos, Erolia fuscicollis et Crocethia alba. 
Le second groupe concerne par contre les espèces qui estivent uni- 
quement : soit dans le nord de l'Amérique du Sud et dans l’Améri- 
que Centrale, en bordure de la mer des Antilles et du Golfe du 
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Mexique, soit aux Antilles et dans le Sud des Etats-Unis, après avoir 
réalisé vraisemblablement un vol à longue distance au-dessus de 
la mer. C’est le cas de Pandion haliaetus, Charadrius semipalmatus, 
Actitis macularia, Calidris canutus, Erolia minutilla, Limnodromus 
griseus, Micropalama himantopus et Ereunetes mauri. C’est aussi 
le cas de certains Arenaria interpres. Cela indique que des oiseaux 
qui n'ont pas réalisé leur conditionnement physiologique prémigr: 
toire peuvent commencer leur migration vers le Nord en volant au- 
dessus ou le long du continent sud-américain, accompagnant uni- 
quement par inslinel social le flot des migrateurs physiologique- 
ment préparés. Une fois arrivés sur les bords de la mer des Antilles 
ou du Golfe de Mexique, ils sont arrêtés par une barrière phy: 
que : une immense étendue d’eau (dans le Vieux Monde, les oiseaux 
peuvent être bloqués cette fois par d'immenses étendues déserti- 
ques comme le Sahara et le désert d'Arabie et par la Méditerrannée). 
S'ils ne sont pas physiologiquement aptes à effectuer un vol soutenu 
au-dessus de la mer (ou des déserts, dans le Vieux Monde), ils doi- 
vent attendre sur place qu'ils aient complété leur conditionnement 
physiologique prémigratoire (mue prénuptiale et accumulation de 
graisse). Certains oiseaux semblent capables d'entreprendre un vol 
ransocéanique en juin ou juillet ; d’autres ne le peuvent sûrement 
pas. Plusieurs oiseaux de rivage (estivants potentiels) étaient encore 
en pleine mue prénuptiale au moment du départ des migrateurs 
printaniers. Or, si on tient compte du témoignage de HOLMES 
(1966 b) : « Some additional evidence suggests that molt and rapid 
migration are normally exclusive events », on peut comprendre 
que des oiseaux puissent migrer le long des côtes ou au-dessus des 
continents tout en effectuant leur mue prénuptiale, mais, ce faisant, 
ils n’ont pas l'énergie nécessaire au vol transocéanique, rapide et 
soutenu. D’autres oiseaux doivent s'arrêter soit dans les Antilles, 
soit dans le Sud des Etats-Unis, ayant vraisemblablement épuisé 
leurs réserves énergétiques lors d’un vol transocéanique. Ils ne 
pourront compléter leur migration qu'après un repos de quelques 
jours, le temps de reconstituer leurs réserves de graisse. 

Les facteurs susceptibles de retarder le conditionnement physio- 
logique prémigratoire sont analysés au paragraphe n° 6. 


6. La stérilité, les maladies, les blessures, le parasitisme, 
le déséquilibre hormonal, et la sénilité peuvent empêcher les oiseaux 
de réaliser leur conditionnement physiologique prémigratoire 


DABBENE (1920) suppose que la stérilité peut être une cause d’es- 
tivage. Je n’ai néanmoins trouvé aucune indication en ce sens au 
cours de l'étude présente, à l’exception de la présence d’ovaires 
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doubles chez 3 spécimens de Catoptrophorus semipalmatus (MCNEïL, 
1969 c). Il est impossible de savoir si ces oiseaux auraient été fer- 
tiles ou non. WETMORE (1926, 1927, 1930) et WaLLACE (1955) remar- 
quent que les blessures, les lésions, les maladies peuvent empêcher 
totalement ou partiellement les oiseaux d'effectuer leur migration 
printanière. Selon WETMORE (1926), la plupart des Grands et Petits 
Chevaliers à pattes jaunes récoltés de mai à août en Argentine 
étaient des oiseaux blessés. Un Chevalier semipalmé (Catoptropho- 
rus semipalmatus) a été récolté le 25 mars souffrant d’une anoma- 
lie au bec (MeNeiz, 1967). Il avait toutes les caractéristiques d’un 
estivant potentiel ; c’est là le seul spécimen estivant potentiel qui 
a montré quelque anomalie physique. LOFTIN (1962) a bien noté 
la présence d'oiseaux blessés en Floride, mais leur nombre était 
insignifiant par rapport à celui des oiseaux non handicapés. Le 
parasitisme est une autre cause qui n’a pas été considérée aupara- 
vant, mais qui me semble très importante. En effet, un grand nom- 
bre de spécimens récoltés pendant leur estivage dans le Nord-Est 
du Vénézuéla élaient infestés de Trématodes (dans les cavités abdo- 
minale et thoracique) et de Taenia. Ce fut le cas par exemple 
d'Actitis macularia, Totanus melanoleucus, Totanus flavipes, Erolia 
minutilla, Limnodromus griseus et Micropalama himantopus. Cela 
ne signifie pas que les prémigrateurs n'étaient jamais parasités, 
mais la fréquence du parasitisme était beaucoup plus élevée chez 
les estivants que chez les prémigrateurs. WaALLACE (1955) pense que 
le déséquilibre hormonal peut être aussi une cause profonde d’es- 
tivage ; j'abonde entièrement dans ce sens : le déséquilibre hormo- 
nal peut facilement être responsable du fait que plusieurs migra- 
teurs n’acquièrent pas en temps normal leur conditionnement phy- 
siologique prémigratoire, et de ce fait doivent demeurer dans leurs 
zones d’hivernage. Enfin, BAIRD, Brewer et Rinaway (1884) men- 
tionnent la vieillesse comme facteur d’estivage chez les oiseaux de 
rivage. Aucune indication en ce sens n'a été notée au Nord-Est du 
Vénézuéla. 


7. Estivage dû à l’immaturilé 

L'immaturité sexuelle a été considérée comme étant une des 
principales causes d'estivage par plusieurs naturalistes dont Das- 
BENE (1920), EISENMANN (1951), LOFTIN (1962), More et Roux 
(1966). A ce sujet, DELAVELEYE (1965) fit une remarque intéressan- 
te : « D'autre part le retour printanier au lieu de naissance est 
moins caractérisé chez les jeunes que chez les adultes, ce qui cor- 
respond d'ailleurs à une nécessité de dispersion. De plus, l'attrac- 
tion exercée par le lieu de naissance va de pair avec l'éveil de l’ac- 
tivité sexuelle au printemps. Chez certains oiseaux qui n'arrivent 
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à leur maturité qu'à la deuxième ou la troisième année, la migra- 
tion de retour des immatures ne s'opère pas ou est incomplète ;.. ». 
L'immaturité sexuelle peut être cause de l’estivage de Pandion 
haliaetus (EISENMANN, 1951 ; HAVERSCHMIDT, 1954 ; MorEL et Roux, 
1966), Squatarola squatarola (certains spécimens passant du pre- 
mier plumage hivernal [= « Basic I »] au second plumage hivernal 
[— plumage postnuptial de l'adulte ou « Basic II »]), Arenaria 
interpres en premier plumage nuptial (— « Alternate I » ; voir 
aussi LOoFrTIN, 1962), Numenius phaeopus (vraisemblablement en 
premier plumage nuptial), Catoptrophorus semipalmatus (muant 
du premier plumage hivernal au premier plumage nuptial ou au 
second plumage hivernal), Totanus melanoleucus (en premier plu- 
mage nuptial — « Alternate I »), Limnodromus griseus (PITELKA, 
1950 ; Lorrin, 1962), Ereunetes mauri (LorriN, 1962) et Geloche- 
lidon nilotica. Néanmoins, l’immaturité sexuelle peut expliquer la 
présence d’une partie seulement des estivants au sud des zones de 
reproduction : comme il est démontré au paragraphe n° 5, des spé- 
cimens apparemment adultes appartenant à plusieurs espèces de- 
meurent dans les zones d’hivernage parce qu’ils acquièrent en re- 
tard le conditionnement physiologique prémigratoire, (plumage nup- 
tial et dépôts de graisse) ou ne l’acquièrent pas du tout. Dans le cas 
de Pandion haliaetus, EISENMANN (1951) a montré que des adultes 
peuvent estiver. 


V. — REMARQUES SUR LE RAPPORT ENTRE 
LE TAUX LIPIDIQUE (G % du PSsgd) 
ET LE CONTENU EN EAU (Eau % du PSsgd) 


Plusieurs figures (Fig. 3, 6, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21, 28, 25 et 27) 
illustrent les variations du Pfd, Pfsgd, PSd, et PSsgd, en rapport 
avec les variations des contenus en eau et en graisse des oiseaux 
qui ont été disséqués. Le PSsgd subit une augmentation légère, mais 
significative du point de vue statistique, au moment de l’accumula- 
tion massive des graisses, par comparaison avec les hivernants et 
les migrateurs automnaux. Cette augmentation a été observée chez 
Charadrius semipalmatus (Fig. 3), Actitis macularia (Fig. 9), Tota- 
nus flavipes (Fig. 15), Erolia minutilla (Fig. 19), Limnodromus gri- 
seus (Fig. 21), Micropalama himantopus (Fig. 23) et Ereunetes pu- 
sillus (Fig. 25). Une telle variation du PSsgd diffère des observa- 
tions de ConnELLz, Oum et Kaze (1960), Onum, RoGers et Hicks 
(1964) et Rocers et Onum (1964), lesquels ont observé un poids sec 
sans graisse qui demeurait constant, en dépit de l'accumulation 
des graisses, sauf dans le cas de Dendroica palmarum. Cette aug- 
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mentation du PSsgd des migrateurs printaniers peut s'expliquer 
par l’augmentation parallèle aux graisses solubles dans l’éther du 
tissu de soutien de ces graisses. D'autre part, selon les conclusions 
de Rocers et Opum (1966), il est possible que le PSsgd des premiers 
automnaux soit plus faible parce que ces derniers ont 
ser comme source d'énergie, une fois leurs réserves de 
graisse épuisées. 

Le Pfsgd varie naturellement selon l’importance du PSsgd et 
selon le contenu en eau. Le contenu en eau est évidemment pro- 
portionnel au PSsgd, mais il est variable, atteignant un maximum 
généralement à l'automne et dans plusieurs cas, au moment du 
début de la mue prénuptiale. L'indice du contenu en eau Œau % du 
PSsgd) a subi une augmentation significative à l'automne en ce qui 
concerne Actitis macularia (Fig. 9), Totanus flavipes (Fig. 15), Mi- 
cropalama himantopus (Fig. 23), et Ereunetes pusillus (Fig. 25). Le 
PSd varie parallèlement au contenu en graisse, alors que le Pfd 
varie proportionnellement aux contenus en eau et en graisse. 


TABLEAU XII 


Valeurs du coefficient de corrélation entre G % du PSsgd et Eau % du PSsgd. 


Espèces N r Remarques 
Charadrius semipalmatus 12 —0.469 ) 
Charadrius wilsonia 16 —0324 a) 
Squatarola squatarola 17 —0.438 @) 
Actitis macularia 26 +068 a 
Catoptrophorus semipalmatus 27 —0.436 @ 
Totanus melanoleucus 27 —0.743 @) 
Totanus flavipes 29 —0.467 @ 
Erolia fuscicollis 7 —0.775 @ 
Erolia_minutilla 22 —0.099 @ 
Limnodromus griseus 7 —0.601 @ 
Micropalama himantopus 14 —0.643 @ 
Ereunetes pusillus 24 —0.316 a) 
Ereunetes mauri 13 —0.367 @ 


(1) Non significatif. 
(3) Significatif à P<0.05. 
(G) Significatif à P<0.01. 


La plupart des espèces étudiées dans le présent mémoire ont 
montré un coefficient de corrélation négatif entre leur G % du 
PSsgd et leur Eau % du PSsgd (Tableau XI). La seule exception 
est Actilis macularia qui a montré un coefficient de corrélation 
positif, mais non significatif. Cinq espèces ont montré un coeffi- 
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cient de corrélation négatif significativement différent de zéro 
(P<0.05) ; il s’agit de Catoptrophorus semipalmatus, Tolanus me- 
lanoleucus, Totanus flavipes, Erolia fuscicollis et de Micropalama 
himantopus (Tableau XII). Une telle corrélation inverse entre G % 
du PSsgd et Eau % du PSsgd est un peu différente des observations 
de MARSHALL et Baker (1964), Oum, Rocers et Hicks (1964) et 
FARRAR (1966), lesquels ont rapporté que le contenu en graisse avait 
un peu ou aucun effet sur le contenu en eau. Hicxs (1967) conclut : 
<Thus the addition of 10 g of fat to the adipose tissue is accompa- 
nied by an increase of only 0.20 g water and nonextractable resi- 
due ». Des proportions à peu près identiques ont été constatées par 
McGREaL et FarNer (1956). Tous ces auteurs s'accordent à dire 
qu'une augmentation du contenu lipidique augmente peu ou pas du 
tout le contenu en eau. Cela permit à Opum (1965) de distinguer 
entre l'obésité prémigratoire des oiseaux et l'obésité humaine : 


« Migratory obesity appears to differ from obesity in man and laboratory 
animals in that gains and losses in body weight do not involve changes in 
the tissue structure of the body. In man, for example, gains and losses of 
weight usually involve gains and losses of water and non-fat components as 
well as lipids ». 


Les résullats actuels, loin de montrer une augmentation du 
contenu en eau parallèle à l'augmentation du contenu en graisse, 
montrent plutôt que les oiseaux les plus gras (migrateurs printa- 
niers) ont un contenu en eau relativement plus faible que les in- 
dividus maigres (migrateurs automnaux et hivernants). Onum et 
PERKINSON (1951) ont peut-être observé un phénomène analogue 
lorsqu'ils écrivent : « Molting birds were heavier but lower in lipid 
content. ». En outre, selon Conx et Josepx (1959, 1960), les rats 
qui sont forcés ou entraînés à manger dans une courte période de 
temps une ration alimentaire journalière, montrent une augmenta- 
tion significative de leur contenu lipidique, mais une diminution 
de la teneur en eau du corps. HELMS, AUSSIKER, BOWER et FRETWELL 
(1967) écrivent : « Water as per cent of wet weight varied inver- 
sely with fat as per cent of wet weight ». MGNEIL et CARRERA DE 
IrR1AGO (1968) ont observé exactement la même corrélation néga- 
tive, HELMS, AUSSIKER, BOWER et FRETWELL (1967) ont raison de 
dire qu'il s’agit là d’une relation nécessaire ou d’une fausse corréla- 
tion du fait que les deux numérateurs dans ces rapports Œau % 
du Pfd et G % du Pfd) sont des parties intégrantes du dénomina- 
teur. En dépit de cela, je crois que cette corrélation n’est pas néces- 
sairement dénuée de signification biologique. De toute façon, dans 
le cas présent, aucun des numérateurs dans les rapports utilisés 
(G % du PSsgd et Eau % du PSsgd) n’est partie intégrante du 
dénominateur ; cela montre bien que les oiseaux les plus gras sont 
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ceux qui contiennent relativement le moins d’eau évaporable. Cette 
corrélation inverse ne peut être expliquée par le fait que le PSsgd 
augmente parallèlement à l'accumulation massive de graisse chez 
les migrateurs prénuptiaux, car la courbe des variations du contenu 
en Eau (gm) varie parallèlement à celle du PSsgd. Doznic et BLyu- 
MENTAL (1967), observant une augmentation du contenu lipidique 
et une diminution du contenu en eau, font une observation intéres- 
sante concernant Fringilla coelebs (Fringillidé) : 


« When hyperphagia develops, the ratio between fat and carbohydrate 
metabolism changes and the weight of the liver diminishes because of redue- 
tion of the glycogen reserves, Lipogenesis becomes an important function of 
the liver. This fat is depositated in adipose tissue, and as a result obesity 
develops. We assume that the intensity of protein metabolism is diminished 
in this period. This results in the reduction of water content in the organism 
and is accompanied by the change from food rich in proteins (insects) to 
food poor in proteins (seeds) ». 


A mon avis, la corrélation inverse entre G % du PSsgd et Eau 
% du PSsgd indique que la graisse prémigratoire est une graisse 
sèche et, conséquemment, cette corrélation peut avoir une signifi- 
cation d'adaptation. Cela permet à l'oiseau, pendant son vol migra- 
toire, d’avoir un poids frais plus faible et, conséquemment, de dé- 
penser une quantité moindre d’énergie. Une corrélation positive 
aurait tendance à augmenter défavorablement le poids de l'oiseau, 
alors qu’une corrélation négative permet au migrateur de se char- 
ger d’une plus grande quantité de « carburant », sans augmenter 
trop sévèrement son poids frais : c’est là un facteur important à 
considérer, étant donné que l'oiseau doit lutter contre la gravité 
pendant un vol. 

Finalement, Farrar (1966) note : 


« Freshly netted juncos in good condition show a negative correlation of 
water index (water content / lean dry weight, as used by Oum et al., 1964) 
to lean dry weight, meaning that birds of lower lean dry weight apparently 
require a proportionately higher water content... The trend of decreasing water 
index with increasing lean dry weight withtin a species has not previously 
been reported and should prove to be of special interest if it is generally 
applicable ». 


Cette corrélation inverse observée par FARRAR (1966) m'apparaît 
fausse, du fait que le dénominateur d’une des variables (water / 
lean dry weight) est partie intégrante de l’autre variable (lean dry 
weight). D'ailleurs, les chiffres que FarRar fournit dans son ta- 
bleau n° 2, p. 620, indiquent plutôt une corrélation positive entre 
« lean dry weight (g) » et « Water content (g) ». 


REMERCIEMENTS 


Je tiens à exprimer ma gratitude au Dr. Paul PrrLor, professeur titu- 
laire au Département des Sciences Biologiques de l’Université de Mon- 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX AQUATIQUES AU VÉNÉZUÉLA 293 


tréal, qui a dirigé ce travail en me faisant tirer profit de son esprit cri- 
tique et de son expérience. Je remercie également le Dr Pierre JOLICŒUR 
qui m’a conseillé dans la présentation quantitative des résultats. 

La réalisation de ce travail n’aurait pas été possible sans la colla- 
boration de la Fundaciôn Shell de Venezuela qui a fourni le véhicule 
utilisé lors des expéditions de récoltes. L'Universidad de Oriente a gra- 
cieusement mis des locaux à ma disposition pendant mon séjour au Vé- 
nézuéla, elle a payé un assistant pour les récoltes sur le terrain et défrayé 
certaines dépenses de voyage. Ce travail a été réalisé grâce à la contribu- 
tion financière (sous forme de bourses) du Conseil National de Recher- 
ches du Canada et de l'Université de Montréal. Enfin, la Divisién de 
Hidrometerologia du Ministerio de Obras Publicas de Venezuela m'a 
fourni les données climatiques concernant les régions étudiées. 

Je dois remercier tout spécialement le personnel du Departamento 
de Biologia de la Universidad de Oriente, en particulier M. José Ramén 
RoDRIGUEZ SILVA qui m’a fourni une aide précieuse lors des expéditions 
de récolte. 

Je suis aussi redevable à M. Ramôn Avecepo Hosros de la Coleccién 
Ornitologica Phelps et à M. Henri OueLrer du Musée Redpath de l'Uni- 
versité McGill, lesquels m'ont facilité l'accès à certaines sources biblio- 
graphiques. 

M. Jean Garneau, Mme Hoda Farin et Mw Andrée DarKkazANLi, tous 
trois du Service de Photographie du Département des Sciences Biologi- 
ques de l'Université de Montréal, ont aidé à la réalisation des figures. 
Mon frère, M. Denis MeNeIL et ma belle-sœur, Mme Yvette NADEAU Nor- 
MAN», ont contribué à la compilation des résultats et à la mise en page. 
À toutes ces personnes, merci. 

Finalement, la réalisation de cet ouvrage a été facilitée par la com- 
préhension admirable de mon épouse, Marie-Paule NaDEAU qui, en plus 
de fournir un encouragement constant, a participé à la compilation des 
résultats. 


RESUME 


De mai 1965 à mai 1967, une étude synoptique a été faite sur la pré- 
sence, l'abondance et le conditionnement physiologique pré- et postmi- 
gratoire de certains oiseaux aquatiques nord-américains pendant leur 
hivernage et leur estivage dans trois complexes lagunaires situés dans 
le Nord-Est du Vénézuéla. Il s’agit d'espèces appartenant à cinq familles 
différentes : Anatidés, Pandionidés, Charadriidés, Scolopacidés et La- 
ridés. 

L'auteur discute des routes de migration en fonction du conditionne- 
ment physiologique prémigratoire (mue, dépôts de graisse, capacité de 
vol) des espèces étudiées et fait une revue des différents cas d’estivage 
en discutant les hypothèses qui ont été formulées pour expliquer ce phé- 
nomène. 

La plupart des espèces étudiées dans le présent mémoire ont montré 
un degré de conditionnement physiologique prémigratoire leur permet- 
tant, du moins théoriquement, de franchir par un vol sans escale la 
distance qui sépare le Nord-Est du Vénézuéla et le Sud de la Floride. 
Certaines données indiquent qu’il existe une corrélation négative entre 
le taux lipidique et le contenu en eau. Cela peut avoir une signification 
d'adaptation, en ce sens que cela permet à l'oiseau de se charger d’une 
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plus grande quantité de graisses prémigratoires sans augmenter défa- 
vorablement son poids frais. 

La présence d'oiseaux aquatiques nord-américains loin au Sud des 
zones de reproduction pendant l'été boréal (juin-juillet) semble due à 
différents facteurs, lesquels peuvent agir soit conjointement, soit indé- 
pendamment l’un de l’autre. Les facteurs sont : (1) migration vers le 
Sud avec anticipation ; (2) la période de migration vers le Nord se pro- 
longe normalement jusqu'en juin ; (3) plusieurs espèces réalisent en 
retard leur conditionnement physiologique prémigratoire ou ne le réali- 
sent pas du tout (cela à cause du parasitisme, et probablement d’un dé- 
séquilibre hormonal) ; (4) immaturité sexuelle. 


SUMMARY 


From May 1965 to May 1967, a synoptic study was made of the pre- 
sence, abundance and physiological pre- and postmigratory state of 
some north american water birds during their wintering and summering 
in three lagoon complexes situated in northeastern Venezuela. The spe- 
cies belong to five distinct families : Anatidae, Pandionidae, Charadrii- 
dae, Scolopacidae and Laridae. 

The author discusses the migration routes in relation with the phy- 
siological premigratory state (moult, fat deposits, flight range) of the 
studied species and reviews the different summering cases, arguing the 
hypothesis previously formulated to explain that phenomenon. 

Most of the species studied in the present paper showed a physio- 
logical premigratory state allowing them, at least theoretically, to cross 
by a non-stop flight the distance between northeastern Venezuela and 
southern Florida. Some data indicates the existence of a negative corre- 
lation between the fat index and the water index. This may have an 
adaptation value, in the sense that this allows the bird to load itself 
with more fuel without increasing its total weight too severely. 

The presence of north american water birds far south of their bree- 
ding zones during the boreal summer (June-July) may be explained 
by different factors, which may act together or independently. 
These factors are : (1) anticipated south-bound migration ; (2) 
the north-bound migration may be normally prolonged until the first 
half of June : (3) several individuals out of many species realize t00 
late their physiological premigratory state (prereproductive moult and 
fat deposition) or no realize it at all (this because of parasitism, and 
probably because of an hormonal inbalance) ; (4) sexual immaturity. 


RESUMEN 


De mayo de 1965 a mayo de 1967, el autor hizo un estudio sinéptico 
de la presencia, de la abundancia y del condicionamiento fisiolégico 
pre- y post-migratorio de las aves acuâticas norteamericanas que inver- 
nan y verenean en tres complejos de lagunas ubicadas en el Nordeste 
de Venezuela. Se trata de especies pertenecientes a cinco diferentes 
familias : Anatidae, Pandionidae, Charadriidae, Scolopacidae y Laridae. 
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El autor considera las rutas de migraciôn con relacién al condicio- 
namiento fisiolégico pre-migratorio (muda, acumulaciôn de grasa, ca- 
pacidad de vuelo) de las especies estudiadas, y hace una revisiôn de los 
diferentes casos de veranada, discutiendo las hipôtesis formuladas para 
explicar este fenômeno. 

La mayoria de las especies estudiadas en el presente trabajo enseña- 
ron un grado de condicionamiento fisiolégico pre-migratorio permi- 
tiendolas, por lo menos teéricamente, cubrir por un vuelo continuo (sin 
parada) la distancia que separa el Nordeste de Venezuela del Sur de la 
Florida. Ciertos datos indican una correlaciôn negativa entre el indice 
lipidico y el contenido de agua. Esto puede tener una significaciôn de 
adaptaciôn, en el sentido de que permite al animal cargarse de una 
mayor cantidad de grasa pre-migratoria sin aumentar demasiado su peso 
fresco. 

La presencia de aves acuâticas norteamericanas en lugares muy reti- 
rados al sur de las zonas de reproduccién durante el verano boreal 
(junio y julio) parece debida a diferentes factores, los cuales pueden 
actuar sea conjuntamente, sea independientemente uno del otro. Estos 
factores son : (1) migraciôn hacia el sur con anticipaciôn ; (2) el perio- 
do de la migracién hacia el norte se prolonga normalmente hasta la 
primera mitad de junio ; (3) algunos individuos pertenecientes a diver- 
sas especies realizan su condicionamiento fisiolgico pre-migratorio 
(muda pre-reproductiva y acumulacién de grasa) con retraso, o no lo 
realizan en absoluto (a causa de parasitismo, y probablemente de un 
desequilibrio hormonal) ; (4) inmadurez sexual. 


Département des Sciences Biologiques, 
Université de Montréal, 
C.P. 6198, Montréal, Québec, Canada. 
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NOTE TAXINOMIQUE SUR LES PETITS PUFFINS, 
PUFFINUS LHERMINIERI, DE L'OCEAN INDIEN OCCIDENTAL 


par Christian JOUANIN 


Les Petits Puffins constituent un groupe de formes largement 
répandu dans les régions tropicales et subtropicales des trois océans. 
De nombreuses sous-espèces en ont été décrites et dix-huit sont 
retenues par la révision la plus récente (BOURNE, in PALMER 1962 : 
194 et seq.). Elles sont, à la suite de Murpmy (1927), en général 
réparties en deux espèces Puffinus assimilis et Puffinus lhermi- 
nieri qui correspondraient à des zones d’eau de surface différen- 
tes (1). 

Il est curieux de constater que, dans un groupe aussi richement 
doté en appellations subspécifiques, le même nom ait été utilisé 
jusqu’à présent pour désigner les Petits Puffins qui nichent aux 
Mascareignes et ceux qui se reproduisent aux Seychelles, alors que 
ces deux populations présentent entre elles des caractères distinctifs 
plus aisément discernables que d’autres sous-espèces de P. lher- 
minieri où assimilis couramment admises. 

C’est au défaut de matériel qu’il faut évidemment attribuer cette 
bizarrerie de nomenclature. Quand Murpny publia le travail qui 
servit de base à toutes les études ultérieures du groupe, il ne con- 
naissait qu'un seul exemplaire de Petit Puffin provenant des 
Mascareignes. Aussi, conelut-il (1927 : 13) en exauçant le vœu 
exprimé par MATHEWS : € that no one will name the Seychelle race 
without carefully examining series from both localities » (i. e. Mas- 
careignes et Seychelles). 

De nombreux spécimens collectés depuis 1963 à la Réunion per- 
mettent de donner une autre suite à la recommandation de 
MATHEWS. 


+ 
+* 


Les Petits Puffins de la Réunion et ceux des Seychelles diffè- 
rent à la fois par des traits de la pattern et par la taille. 


(1) Tous les auteurs n’admettent pas cette division. En raison notamment de 
la difficulté de classer les populations de l'Atlantique oriental qui présentent 
des caractères intermédiaires, Vaurie (1965 : 28) réunit tous les Petits Puffins 
en une seule espèce, P, assimilis, 
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Les premiers ont les sous-caudales en majeure partie blanches. 
La plus longue paire est en général entièrement brune, mais toutes 
les autres sont blanches sauf une tache plus ou moins étendue sur 
le vexille externe de quelques unes des latérales. Parfois même le 
pigment mélanique est absent du vexille interne de la plus longue 
paire et sur les latérales se trouve réduit à quelques vermiculations 


MENSURATIONS DES PUFFINUS LHERMINIERI EXAMINES 
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Lankconfurri 


(Maldives) 


Réunion 


Maurice 


aile 

queue 

tarse 

doigt médian 
eulmen 

aile 

queue 

tarse 

doigt médian 
culmen 

aile 

queue 

tarse 

doigt médian 
culmen 

aile 

queue 

tarse 

doigt médian 
culmen 

aile 

queue 

tarse 

doigt médian 
eulmen 

aile 

queue 

tarse 

doigt médian 
culmen 


armé 


armé 


armé 


armé 


Nombre de 
esures 


& m 


13 


CE 

EË 

26 
186 -203 
70 - 77,5 
35 - 39 
36,5- 41 
24 - 28 
193 -201 
T4 - 78 
39 - 39 
40,5- 41,5 
25,5- 27 
198 -202 
T4 - 82 
38 -41 
41,5- 44 
26 - 28,5 
191 -203 
75 - 178 
38 - 39 
40,5- 42 
26 - 28 
195 -213 
67,5- 82 
37 - 42 
40 - 46 
26-31 
205 -208 
120 2070 
40 - 42 
43 - 44 
29,5- 30 


Moyenne 


192,7 
73,4 
36,9 
38,9 
26,1 


Ecart-type 
Intervalle de 

confiance (0,95) 
de la moyenne 


4,80  189,8-195,6 
2,44 71,9- 74,9 
1,34 36,1- 37,7 
1,32 38,1- 39,7 
1,22 25,3- 26,8 


3,56 73,8- 82,6 
1,34 37,9- 41,3 
1,14 41,5- 44,3 
0,908  26,1- 28,3 


4,39  191,9-202,9 
1,09 74,8- 77,6 
0,447 38,2- 39,4 
0,570  40,5- 41,9 
1,00 25,8- 28,2 


5,66  200,4-204,9 
3,40 74,6- 77,3 
0,984 39,4- 40,1 
1,60 43,4 44,7 
1,05 28,3- 29,1 
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grises très discrètes. Par suite de cette répartition du pigment, sur 
la plus longue paire qui est recouverte par les autres et latéralement 
sur les paires moyennes, les sous-caudales apparaissent comme un 
triangle blanc contrastant avec la queue brune. Par ailleurs les 
plumes des flancs sont toujours entièrement blanc pur. 

Au contraire les Petits Puffins des Seychelles ont les sous-cau- 
dales en majeure partie brunes. Seules les plus courtes sont blan- 
ches. Les cinq ou six paires les plus longues sont brunes sur leurs 
deux vexilles sauf une frange apicale blanchâtre. Par suite, les 
sous-caudales apparaissent comme un triangle brun, plus ou moins 
rayé transversalement de blanc. Par ailleurs les plumes des flancs 
sont largement brunes dans leur partie distale. 

D'autre part les Petits Puffins de la Réunion sont de taille plus 
grande que ceux des Seychelles. La différence est particulièrement 
sensible en ce qui concerne le bec et les pattes. Certes les mesures 
de chaque échantillon présentent un chevauchement, mais l'analyse 
de variance pratiquée pour les mensurations classiques du culmen, 
du tarse, du doigt médian armé et de l’aile montre que la différence 
observée entre les moyennes est hautement significative dans cha- 
eun de ces cas. En ce qui concerne la longueur de la queue, la dif- 
férence n’est pas significative au niveau de probabilité 0,01. 

On trouvera dans le tableau ci-contre, sous une forme condensée, 
les mensurations des spécimens que nous avons examinés ; soit 13 
des Seychelles, 27 de la Réunion, ainsi que 3 de Maurice, 2 collectés 
au large de l’ile Desnœufs (Amirantes), 5 d’Aldabra et 5 de Lank- 
confurri (Maldives). Les oiseaux provenant de Maurice sont identi- 
ques à ceux de la Réunion, tant sous le rapport de la pattern que 
sous celui des dimensions. Les oiseaux collectés au large de Des- 
nœufs ne semblent pas séparables des exemplaires des Seychelles. 
En revanche les spécimens d’Aldabra et des Maldives, s'ils sont de 
plumage identique aux oiseaux des Seychelles, ont des dimensions 
intermédiaires à ces derniers et à ceux des Mascareignes. Les men- 
surations présentent donc une variation géographique clinale qui 
contraste avec la séparation franche, en deux lots, des patterns. 


Le type de Puffinus lherminieri bailloni est perdu, au moins 
nominalement, mais BONAPARTE, dans sa description originale 
(1857 : 205) en a désigné avec précision la provenance : Insula 
Franciae — Maurice. 

L’appellation subspécifique bailloni s'applique donc aux Petits 
Puffins de la Réunion qui sont identiques, on vient de le voir, aux 
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exemplaires disponibles capturés à Maurice, Mais pour les oiseaux 
des Seychelles je propose le nom de : 


Puffinus lherminieri nicolae subspecies nova 


en hommage à ma femme qui partage les souvenirs de mes recher- 
ches dans l'océan Indien. 

La sous-espèce ainsi nommée se distingue de P. lh. bailloni par 
la coloration des sous-caudales qui sont en majeure partie brunes 
au lieu d’être en majeure partie blanches, par les plumes des flancs 
tachées de brun, par les dimensions en moyenne plus faibles. 

Type : un G! collecté à l’île Cousine, en septembre 1877, par 
Auguste LanTz, Muséum de Paris n° 1878-1069. Mensurations 
aile : 191 ; queue : 73 ; tarse : 37,5 ; doigt médian armé : 39,5 ; 
culmen : 26. 

Malgré les différences de taille significatives que les oiseaux 
d’Aldabra et des Maldives présentent avec les oiseaux des Seychel- 
les, il me paraît raisonnable de leur étendre le nom de nicolae, 
puisqu'ils ont, comme ces derniers, les sous-caudales et les plu- 
mes des flancs brunes et que ces caractères du plumage, plus aisé- 
ment appréciables qu’une différence entre des moyennes de mesures, 
ne semblent pas présenter de variation clinale. 
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OBSERVATIONS SUR LE COMPORTEMENT 
DU HERON BIHOREAU NYCTICORAX N. NYCTICORAX 
EN PERIODE DE REPRODUCTION 


par C. Voisin 


Au cours des printemps 1967, 1968 et 1969, nous avons étudié le 
comportement en période de reproduction de Nycticorax nycticorax 
dans une colonie proche de l'Allier. 

Dans cette région située à quelques kilomètres au sud de 
Moulins, le fleuve traverse les contreforts du Massif Central par 
une large vallée où il décrit de nombreux méandres, laissant sur 
son parcours d'innombrables bras morts. Son confluent avec la 
Sioule s'y présente comme une zone de cailloutis, de mares, de 
terres souvent inondées et où alternent des peupleraies, des fourrés 
denses et de vastes herbages. 

La colonie est établie dans une propriété située à quelques kilo- 
mètres en aval du confluent de l'Allier et de la Sioule. Ce domaine 
comprend trois étangs artificiels, alimentés par un petit ruisseau 
affluent de l'Allier. L'étang où est implantée la colonie a été créé 
en construisant une digue — qui sert maintenant de chemin — sur 
le parcours du ruisseau. Sur les bords de l'étang, les aulnes ont 
trouvé un terrain qui leur convient parfaitement. Dans l'étang 
même, les anciens troncs d’aulnes coupés ont donné de nombreux 
rejets en bouquets qui atteignent maintenant 8 à 10 mètres de haut. 
Le reste de l’étang est en majeure partie envahie par une luxuriante 
typhaie. 


1 — LA COLONIE 


Cette colonie est mixte : des Hérons bihoreaux (Nycticorax n. 
aycticorax) et des Aigrettes garzettes (Egretta g. garzetta) y nichent 
côte à côte. 

Nous avons pu dénombrer 110 à 120 nids de Hérons bihoreaux 
au printemps 1967, 80 en 1968 ainsi qu’en 1969. 

Nous estimons qu'environ 230 jeunes Nycticorax quittèrent la 
colonie en 1967 contre 160 en 1968 et 1969. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 40, 1970, n° 3-4. 
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Le nombre des Aigrettes, tout en restant modeste, a augmenté : 
14 sujets en 1967, 24 en 1968 et en 1969. 

La population de Nycticorax nycticorax a pu subir des pertes 
plus importantes que de coutume au cours des hivers 1967-1968 et 
1968-1969. Nous n’avons aucun renseignement à ce sujet. Mais une 
des causes certaines de la baisse de population dans la colonie 
demeure néanmoins les nombreux dérangements et le braconnage 
dont les oiseaux ont été l’objet de la part de la population locale 
au cours du printemps 1968 dans la zone d’accès facile de la 
colonie. Cette zone a été peu peuplée en 1968 et encore moins en 
1969, sans que pour autant la population des autres secteurs aug- 
mente de façon notable. 


nombre d'oiseoux 


100 


—.—.1968 
1569 


2% Vs %%%5 (Vs 26%  dotes des recensements 


Fig. IL. — Arrivée des Hérons bihoreaux à la colonie en 1968 et 1969. 
II — ACTIVITES DES ADULTES 


RYTHME NYCTHÉMÉRAL 


Les Hérons bihoreaux sont en grande partie nocturnes, pêchent 
la nuit et passent le jour dans les arbres au bord de l’eau. Toute- 
fois, durant la période de reproduction, leur activité devient beau- 
coup plus diurne : les parades, une grande partie de la pêche et 
du nourrissage des jeunes ayant lieu le matin et dans la soirée. De 
plus, la pêche de nuit se trouve réduite pendant la période d’incu- 
bation et de gardiennage par le fait que l’un des parents reste au 
nid. 
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Heures de départ et d'arrivée à la colonie. 


Ayant qu'il y ait des jeunes à nourrir, les départs et les arrivées 
des adultes à la colonie sont très groupés. Le matin les oiseaux 
arrivent aux premières lueurs de l’aube (vers 5 h en avril), le soir 
ils partent à la tombée de la nuit (vers 20 h). En l’espace d’une 
demi-heure, départs et arrivées sont terminés. 


A l’époque de l'élevage des poussins, ce rythme est quelque peu 
modifié. Beaucoup d'oiseaux arrivent effectivement juste avant 
l'aube vers 4 h - 4 h 30 (mai-juin) mais les arrivées s’étalent jusque 
vers 9-10 h. Durant toute la matinée on observe également de 
nombreux départs d'adultes (ces départs matinaux ne sont pas 
observés au début de la saison de reproduction). Le soir les arri- 
vées s’échelonnent entre 18 et 20 h ; la plupart des poussins sont 
nourris vers 19 h (on n'observe pas non plus de telles arrivées au 
début de la saison). Bien qu’à cette époque il y ait des départs 
pendant toute la soirée, la majorité de ceux-ci se font comme au 
début de la saison vers 20 h. 


La PÊCHE 


Territoires de pêche. 


Les Bihoreaux adultes ne pêchent pas dans l'étang où se trouve 
la colonie sauf, comme nous le verrons plus loin, en juin et juil- 
let, époque à laquelle les jeunes de l'année commencent à pêcher. 


Les zones de pêches des adultes sont situées dans un rayon de 
un à vingt kilomètres autour de la colonie. 


Dans la région, il y a de nombreuses propriétés entourées de 
hauts murs. Beaucoup sont peu habitées ; le pare, souvent plus ou 
moins abandonné, comporte presque toujours un ruisseau ou un 
petit étang, très apprécié par les Bihoreaux comme nous avons pu 
le constater. 


Cependant la majorité des oiseaux se dirige vers la région basse 
et souvent inondée, garnie de fourrés denses, au confluent de la 
Sioule et de l'Allier. Cette zone leur offre les territoires de pêche 
quasiment impénétrables qu’ils apprécient. En effet, contrairement 
aux Aigrettes, les Bihoreaux pêchent toujours dans des zones à 
végétation abondante. Ils restent le plus souvent à l'affût sous le 
couvert des plantes, en bordure des mares, des ruisseaux et des 
fleuves : même lorsque l’eau est très peu profonde, ils ne s’aven- 
turent pas à découvert. 
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Méthode de pêche et de chasse du Bihoreau. Remarques sur le 
régime alimentaire. 


Début avril 1968, les cultivateurs avaient décidé de vider l'étang 
pour pêcher le poisson. L'eau de l'étang avait été presque totale- 
ment évacuée la veille et pendant la nuit précédente. Lorsque nous 
arrivâmes au petit matin, un grand nombre de poissons (1) barbo- 
taient dans la vase et les flaques isolées du plan d’eau de l'étang, 
maintenant très restreint. Les Bihoreaux n’avaient pas résisté à 
l'attrait d’une telle quantité de poissons faciles à attraper. Nous 
vimes ainsi quatorze adultes et deux immatures pêcher sous les 
arbres de la colonie. Spectacle que nous n’avions jamais vu précé- 
demment et qui ne se reproduisit plus. 

Le cou rentré, les pattes et quelquefois tout le ventre dans 
l’eau, le Bihoreau attend que passe un poisson, Il détend alors le 
cou avec une rapidité saisissante et capture sa proie. Avant de 
l’avaler il secoue la tête horizontalement puis lève le bec et déglutit 
par saccades. Le poisson est avalé la tête en avant. Si l'oiseau l’a 
saisi par la queue, il le retourne dans son bec. Les autres Bihoreaux 
essayent alors de le lui voler. 


Parfois les Bihoreaux quêtent leur proie dans une attitude ne 
différant de la précédente que par le cou tendu. 1] leur arrive égale- 
ment de pêcher en marchant dans l’eau, la progression est alors 
lente et silencieuse, contrairement aux Aigrettes qui se déplacent 
très rapidement, presque en courant. 

Aigrettes et Bihoreaux ne chassent pas les mêmes proies. En 
effet nous avons vu des Bihoreaux attraper des poissons d’une 
dizaine de centimètres, tandis que les Aigrettes que nous avons 
observées prenaient de toutes petites proies, dont des poissons de 
deux centimètres de long. 

Les Bihoreaux attrapent également des insectes à la fin juin : 
nous avons vu un adulte, caché dans la végétation flottante de 
l'étang, saisir au vol une grosse libellule. 

Egalement près de la colonie, nous avons vu des Bihoreaux 
adultes chasser dans un pré récemment fauché, à quelques mètres 
du ruisseau (fin juin). Attrapaient-ils des insectes ou des petites 
grenouilles ? 


Remarque. — Les cultivateurs ont estimé à l’unanimité que la 
pêche avait donné des résultats excellents. La présence des Biho- 
reaux n’a donc pas nui à la productivité en poissons de l'étang. 


(1) L’étang contient des carpes, des tanches, des gardons, des poissons-chats 
et des perches arc-en-ciel. 
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COMPORTEMENT SOCIAL 


Le Bihoreau ne vit en société que pendant la période de repro- 
duction. Même à cette époque, il chasse seul. Les relations entre 
individus sont extrêmement limitées. On peut distinguer trois com- 
portements sociaux. 


L’alerte. 


Le Bihoreau se tient aussi droit que possible, le cou tendu dans 
le prolongement du corps. La tête reste à l’horizontale, l'oiseau 
regarde dans la direction du danger. Le plumage est appliqué contre 
le corps. 


Cette attitude permet à l'oiseau de voir loin. Le plumage aplati 
diminue son volume et trahit une certaine appréhension. Ce com- 
portement très suggestif constitue probablement un signal d'alarme 
pour les autres Bihoreaux de la colonie. 


La menace. 


On l'observe quand un oiseau défend son nid. L'oiseau hérisse 
ses plumes, en particulier celles du cou et de la tête, l'aigrette 
dressée bien en évidence. Il écarte légèrement les ailes, étire et 
rétracte le cou lentement en direction de l’intrus, tout en poussant 
de furieux cris. L'oiseau gonfle son plumage et cherche à effrayer 
par sa taille, son bec menaçant et ses cris ; cette attitude s’accom- 
pagne d’un aspect inhabituel de l'oiseau dû à son aigrette dressée 
et aux plumes hérissées de la tête et du cou. 


Un tel comportement est utile dans la colonie car il évite les 
batailles sanglantes et permet à chaque oiseau de conserver son 
nid. En effet l'occupant du nid qui adopte cette attitude de menace 
est toujours dominant ; l’intrus n’insiste jamais. 


L'attaque. 


L'oiseau qui attaque n’a les plumes que peu ou pas hérissées. 
Il se ramasse sur lui-même puis vole droit sur l'ennemi. L'attaque 
est soudaine et très rapide, les coups de becs violents. Ces alter- 
cations, très rares, se produisent essentiellement à l’époque de la 
parade. 


Sur les lieux de pêche, l'attaque du Bihoreau est semblable 
quoique moins rapide, puisque l'oiseau court au lieu de voler. En 
position presque horizontale le cou rentré dans les épaules, le 


plumage collé au corps, il se précipite sur son antagoniste. Ce 
dernier s'enfuit avant l’arrivée de l’agresseur. 
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LE BIHOREAU ADULTE SE BAIGNE-T-IL POUR LUTTER 
CONTRE LA CHALEUR ? 


L'après-midi du 19 avril 1968 (13 h 30) nous avons observé un 
comportement curieux de la part des Nycticoraz. Il faisait très 


chaud, anormalement chaud pour la saison, 26° à l'ombre, et il 
n’y avait pas un souffle de vent. 


De nombreux Bihoreaux étaient debout sous les aulnes de la 
colonie près des typhas. Si quelques sujets n'avaient que les pattes 
dans l'eau, nombreux étaient ceux qui avaient de l’eau jusqu’au 
ventre et même jusqu'aux épaules : l’un d'eux, particulièrement 
en vue, plongea de temps à autre la tête sous l’eau en levant la 
queue hors de l’eau ; il hérissa ses plumes en se secouant énergi- 
quement. Un sujet s'envola d’un arbre de la colonie et atterrit 
directement en eau profonde, où il se mit à nager tranquillement 
pour atteindre un endroit où il avait pied. Par la suite nous 
n’observâmes jamais plus ce comportement. Les oiseaux se bai- 
gnaient-ils pour lutter contre la chaleur, les arbres, n’ayant encore 
à cette époque qu’un feuillage limité, n’offraient peut-être pas une 
protection suffisante contre les ardeurs du soleil ? 


III — LE CYCLE REPRODUCTEUR 


1. Arrivée à la colonie 


Les premiers Bihoreaux arrivent à la colonie durant la dernière 
semaine de mars. D’après certains cultivateurs habitant à côté de 
l'étang, les premiers oiseaux sont arrivés les 26 et 27 mars 1967 
et entre le 24 et le 28 mars 1968. 


En 1969 nous étions sur place le 24 mars et nous avons pu déjà 
voir un petit groupe de cinq individus bien qu'il fit encore froid 
(il neigeait). Les fermiers nous dirent avoir vu les deux premiers 
Bihoreaux dès le début du mois. Ces oiseaux ne sont pas restés à 
la colonie. 


Les juvéniles semblent venir un peu après les premiers groupes 
d'adultes. En 1968 les deux premiers juvéniles furent observés le 
4 avril. En 1969 le premier juvénile fut aperçu le 12 avril. 

Les Bihoreaux arrivent en groupes et tournoient un moment au- 
dessus de la colonie, avant de se poser (BROSSELIN, com. per.). On 
remarque que ces oiseaux, d'ordinaire solitaires, se groupent avant 
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même d’atteindre les lieux de nidification. Il y a là un changement 
de comportement important qui se manifeste bien avant l’appari- 
tion de la parure de noces et avant toute parade. 

Fin mars, début avril, il fait encore froid dans l'Allier (minima 
de —6° en 1968, de —5° en 1969) ; il n’y a pas de feuilles aux 
arbres, la végétation est encore telle qu’elle est pendant l'hiver. A 
cette époque le ciel est souvent gris, le vent très froid car la 
neige du Massif Central n’est pas encore fondue. 

Les Bihoreaux se groupent sur les branches basses des arbres 
de l’étang. Ils en affectionnent surtout un, particulièrement touffu, 
situé vers le milieu de l'étang. Cet arbre n’a pas du tout le même 
port que ceux dans lesquels les Bihoreaux vont nicher par la 
suite ; ses branches principales partent près de la base du tronc, 
les plus basses sont à fleur d’eau. Par contre, les arbres dans 
lesquels les Bihoreaux nichent sont hauts et minces. Leurs troncs 
lisses ne portent des branches que dans la partie supérieure 
(presque tous ces arbres poussent dans l’eau). Il faut toutefois 
noter que les tout derniers arrivants préfèrent s'installer dans des 
arbres touffus plutôt que de s’éloigner de la colonie. 


Comportement des premiers arrivés. Existence probable d’un « effet 
de groupe » contribuant à la maturation sexuelle. 


En 1969 nous avons eu l’occasion d'observer le comportement 
des premiers Hérons bihoreaux dès leur arrivée sur les lieux de 
nidification. 


Observation du 3 avril 1969. — Le temps est beau mais frais. 
La colonie comprend une trentaine d'oiseaux qui ont presque tous 
encore leur aspect hivernal, avec les lores grisâtres et les pattes 
jaune verdâtre (1). Certains ont les pattes rose pâle, seuls quelques- 
uns les ont rouges. Ces oiseaux sont inactifs ; posés sur les basses 
branches de trois aulnes, ils dorment, le cou rentré dans les 
épaules, ou font leur toilette. De 16 h à 18 h, seul un oiseau (aux 
pattes peu colorées) a bougé ! Il tente de saisir une brindille puis 
demeure un long moment immobile, enfin il s'envole vers une 
haute branche, assez proche d’un vieux nid où se trouve un autre 
Bihoreau (à pattes rouges) qui fait sa toilette. Ce sont les deux 
seuls Bihoreaux perchés sur les hautes branches près des vieux 
nids. 


Le #4 avril 1969. — Au matin nous voyons 6 oiseaux dans les 


(1) On sait que les Hérons bihoreaux en parure de noce ont les lores noirs 
et les pattes rouge vif. 
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hautes branches. L'un d'eux commence à parader et cueille des 
brindilles, plus tard un autre fait de même. 

Les Bihoreaux perchés sur les hautes branches ont les pattes 
rouges alors que ceux qui se tiennent sur les basses branches ont 
les pattes jaune verdâtre, quelquefois légèrement rose. La colora- 
tion des pattes semble pouvoir varier rapidement. En effet, durant 
l'après-midi, deux oiseaux aux pattes très rouges s’envolent des 
hautes branches et atterrissent parmi un groupe de Bihoreaux posés 
sur les basses branches. Leurs pattes très rouges contrastent avec 
celles des autres, mais après un moment elles apparaissent rose 
pâle comme celles de leurs voisins. 

La vive coloration des lores et des pattes n'apparaît (du moins 
pour la grande majorité des oiseaux) que peu à peu dans les jours 
qui suivent leur arrivée à la colonie. Il paraît en être de même pour 
la maturité sexuelle, les oiseaux ne paradant pas dès leur arrivée. 
Dans la colonie la présence d'oiseaux en nombre agit sur chaque 
oiseau, par ce qu’il est convenu d'appeler l’« effet de groupe ». 
Dans le cas des Hérons, il paraît probable que cette réaction sociale 
accélère la maturation sexuelle des oiseaux, et les incite à nicher 
quelques jours après leur arrivée dans la colonie, 


Comportement des oiseaux en parure de noce. Influence de la tem- 
pérature. 


Tant que la température demeure hivernale, les Bihoreaux 
passent la journée à dormir, immobiles, le bec sous l'aile. À la 
tombée de la nuït, ils partent un à un en criant. Ils vont passer 
la nuit à pêcher, puis reviennent avant l’aube pour dormir sur les 
branches dénudées des aulnes de l'étang. Pourtant nombreux sont 
ceux qui ont les pattes rouge vif, ce qui indique qu’ils sont physio- 
logiquement prêts à se reproduire. Les jours s'écoulent ainsi jus- 
qu’à la première belle journée de printemps. Le comportement 
change alors du tout au tout. Dispersés dans les branches hautes 
des aulnes, de nombreux mâles occupent leurs territoires et com- 
mencent à parader ; ils s'intéressent aux vieux nids (encore très 
nombreux dans la colonie), ils arrachent des brindilles aux 
branches. Les femelles se déplacent dans la colonie en se rappro- 
chant des mâles qui paradent. 

Mais la température douce ne dure jamais bien longtemps à 
cette époque. Bientôt les nuages apparaissent et un vent froid 
se lève ; alors la colonie tout entière entre à nouveau en léthargie ; 
chaque oïseau dort, sur sa branche. Mais les quelques couples qui 
ont eu le temps de se constituer pendant la courte période clémente 
restent ensemble. Ces couples dorment côte à côte toute la journée, 
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Fig. II. — Les diverses attitudes composant la « danse ». 
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souvent sur un vieux nid où ils s’établiront par la suite. Ils restent 
absolument immobiles jusqu’à la tombée de la nuit, puis ils partent 
pêcher. Il ne semble pas qu’ils partent ensemble. Ces périodes 
d'inactivité peuvent durer de quelques heures à une semaine 
entière ; elles dépendent entièrement des conditions atmosphé- 
riques et surtout de la température. 


PARADES DU HÉRON BIHOREAU 


Nous avons observé chez le Héron bihoreau mâle l'existence de 
deux séquences distinctes de mouvements, constituant chacune une 
parade. 


a) La première séquence, que l’on peut appeler la « danse », se 
présente comme suit : 


1) L'oiseau se met en position pratiquement horizontale, pattes 
fléchies (fig. IL, position 1). 

2) Puis il lève le corps en s'appuyant sur les deux pattes. 
L’épaule monte, le bec et la queue, pointés vers le bas, n’ont pour 
ainsi dire pas changé de position (position 2). 

3) Cest alors seulement que l'oiseau lève une patte (position 3 a 
et 3b), qu’il repose ensuite (position 2), puis fléchit les jambes et 
revient dans la position initiale (position 1). 

En général, l’oiseau recommence cet ensemble de mouvements 
plusieurs fois de suite (3 ou 4 fois). Il lève soit alternativement une 
patte après l’autre, soit plusieurs fois de suite la même, puis il 
change et lève l’autre patte. Au cours de cette parade, le plumage 
de l'oiseau reste parfaitement lisse. 

L’aigrette n’est érigée que lorsque les autres plumes de la tête 
sont hérissées. Elle n’est donc pas dressée au cours de la parade. 
Par contre le mouvement qui fait passer la tête de l'oiseau d’une 
position à peu près horizontale à une position verticale, bec pointé 
vers le bas, a quelquefois pour effet de faire retomber l'extrémité 
de l’aigrette vers l’avant et de la mettre ainsi en évidence. On a 
déjà signalé parfois un chant accompagnant cette parade. Pour 
notre part, bien que proche des oiseaux paradant, nous n’avons 
jamais pu l'entendre. 

Remarque sur le rôle de cette parade. — Au cours de la parade, 
le mâle met en valeur sa parure de noce (comme nous l’avons vu 
au début de la saison de reproduction, bec et lores deviennent plus 
foncés, les pattes passent du jaune verdâtre au rouge vif). Aussi 
la « danse » que nous venons de décrire attire-t-elle l'attention 
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sur le bec et surtout sur les pattes de l'oiseau. En effet, le Biho- 
reau se tient d’abord pattes fléchies puis brusquement se redresse, 
lève les épaules et met ainsi en évidence la couleur rouge de ses 
pattes, d’abord par leur mouvement et ensuite par leur exposition 
pendant un court laps de temps. Le bec passe de la position hori- 
zontale à la position verticale, dans laquelle il est mieux mis en 
valeur ainsi que les lores pour le spectateur généralement posé sur 
une branche à la même hauteur. Il paraît difficile d'imaginer une 
parade plus appropriée pour mettre en valeur les modifications 
saisonnières de l'aspect de l’oiseau. 

ALLEN et MANGELs insistent sur le rôle important que joue la 
coloration rouge des pattes comme « déclencheur » (— releaser 
dans le sens défini par Lorenz), lorsque la vue de ces pattes est 
accompagnée du chant typique du mâle. En ce qui concerne le 
chant il nous faudra poursuivre nos investigations pour savoir s’il 
est régulièrement émis ; par contre nos observations confirment 
l'importance accordée par ALLEN et MANGELS à la coloration des 
pattes, puisque toute la parade tend à les mettre en évidence, et 
que, de plus, nous n’avons jamais vu parader de mâle n'ayant pas 
les pattes rouges, de même que nous n'avons jamais vu de femelle 
aux pattes non rouges être acceptée. 


b) La seconde séquence de mouvement peut être dénommée « cour- 
bettes » (fig. IV) : 


L'oiseau se tient à peu près vertical, le corps et les pattes 
demeurent immobiles, seul le cou et la tête bougent. L'oiseau baisse 
et lève la tête le long du ventre plusieurs fois de suite, le bec 
pointé vers le bas. Il effectue très souvent ce mouvement avec une 
brindille dans le bec. Le plumage reste absolument lisse. Ce mou- 
vement est très semblable à celui que fait l'oiseau plaçant soigneu- 
sement une brindille longue et encombrante dans son nid. Quelque- 
fois, lorsque l'oiseau est à moitié caché par les branchages, l'obser- 
vateur a du mal à distinguer les deux activités. Ici le mouvement 
symbolique est très proche du mouvement efficace employé par 
l'oiseau lors de la construction de son nid. Cette parade effectuée 
par le mâle paraît particulièrement propice pour attirer une femelle 
en l'incitant à la construction du nid. 

Remarque sur le degré de ritualisation de cette parade. — Il 
semble que nous soyons ici en présence d’une parade très simple 
dont la ritualisation n’en est qu’à ses débuts. 

En effet, tantôt la parade est si concrète, lorsque la brindille est 
‘très longue, que l’observateur croit voir un oiseau construisant son 
nid et tentant de placer au mieux cette longue baguette, tantôt 
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Fig. IV. — Les « courbettes ». 
1 2 S 4 5 
Fig. V. — Lissage des plumes. 
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ce mouvement apparaît comme sans but pratique lorsque le mâle 


lève et baisse sans cesse une petite brindille très courte, facile à 
manier, qui ne s’emmêle pas dans celles du vieux nid. 


Enfin, ce même mouvement exécuté sans brindille apparaît 
comme étrange, difficile à interpréter ; c'est une parade aux gestes 
rituels et symboliques que l’on ne pourrait que très difficilement 
expliquer si on ne la voyait pas exécutée par ailleurs avec une 
brindille dans le bec. 


Lissage symbolique des plumes (fig. V). 


Il existe encore un type de mouvement, le plus simple, qui est 
exécuté aussi bien par les mâles que par les femelles à l’époque de 
la parade. Pourtant, il ne paraît pas faire partie de celle-ci. C’est 
une sorte de lissage symbolique des plumes. L'oiseau passe rapi- 
dement son bec sous l'aile et dans le sens des plumes, puis il 
relève la tête. Ce mouvement se fait une ou plusieurs fois de suite ; 
l'oiseau passe son bec soit sous la même aile, soit alternativement 
sous les deux. Cette activité donne l'impression d’un tic, car l'oiseau 
est en général absolument inactif avant et après. 


Remarques. Interprétation de ce comportement. — On n'observe 
cette activité qu’à l’époque de la parade ; dès que les oiseaux sont 
par couples, ce comportement disparaît. Très souvent les mouve- 
ments de lissage de plumes sont des comportements dérivatifs, ce 
qui semble être le cas ici. L'oiseau se trouvant dans une situation 
de conflit exécute un mouvement n'ayant aucun rapport avec les 
attitudes qu’exigeraient les tendances en conflits. C’est ainsi que 
D. BLaker interprète cette altitude chez Ardeola ibis. On peut 
admettre qu’il y a une situation de conflit chez la femelle, entre 
le désir de rejoindre le mâle sur le nid et la crainte d’une attaque 
de la part de celui-ci, ainsi que, chez le mâle, entre l’envie de 
défendre le territoire et l'instinct de reproduction. 


Description de la parade du Héron mâle. 


Le mâle se perche sur une haute branche, souvent sur un vieux 
nid, pour parader. 

Il effectue un ou deux pas de « danse » puis s'arrête, mais garde 
sa position horizontale (position 1), lève la tête et regarde autour 
de lui puis reprend sa danse. Cette pose ne s’observe que lorsqu'il 
n’y a pas de « spectateurs » sur les branches proches. 

Tant que le mâle est seul il effectue cette danse de façon spora- 
dique. En début de saison, on ne voit jamais de mâle danser bien 
longtemps (par contre, en fin de saison quelques mâles qui n’ont 
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pas encore trouvé de conjoint peuvent exécuter cette parade fort 
longtemps). Après quelques pas de danse, l'oiseau passe à une autre 
activité : il cueille une branche, effectue une série de « courbettes », 
mais comme ces oiseaux aux habitudes nocturnes dorment souvent 
dans la journée, il n’est pas rare de les voir s'endormir le bec sous 
l'aile après avoir paradé un moment. 

Si tous les efforts pour attirer une femelle demeurent infruc- 
tueux, le mâle s’envole vers un autre arbre de la colonie, de pré- 
férence là où il y a déjà des oiseaux, et recommence. 

Si un ou plusieurs oiseaux se posent sur une branche proche 
d’un mâle en train de « danser », ce dernier se met alors à parader 
avec beaucoup plus d'intensité : « danses » et « courbeltes » se 
succèdent rapidement ; très excité, il interrompt de temps à autres 
ses parades pour tirer sur les brindilles les plus proches ou pour 
déplacer celles d'un vieux nid. Brusquement, après quelques 
secondes d’immobilité, il passe à l'attaque de l’un des spectateurs, 
avec de furieux « kak, kak, kak ». L'oiseau attaqué n'attend pas 
les coups de bec, il prend précipitamment la fuite mais atterrit 
non loin de là. 

On remarque que le mâle qui parade ne tolère pas l'approche 
d'oiseaux aux pattes jaune-verdâtre. Parmi les oiseaux aux pattes 
rouges, les mâles sont attaqués mais, semble-t-il, les femelles le 
sont aussi si elles s’approchent trop vite. 

On peut se demander si un mâle sait distinguer un mâle d’une 
femelle parmi ceux qui le regardent parader. Instantanément la 
distinction ne paraît pas possible, mais il semble tout de même 
que les mouvements des femelles (essentiellement de la tête, du 
cou) soient légèrement différents de ceux des mâles. D. BLAKER a 
pu faire la distinction chez Ardeola ibis, elle est peut-être pos- 
sible chez Nycticoraæ n. nyclicorax. Il faut noter qu'après une 
période plus ou moins longue, les mâles spectateurs ont tendance 
à parader eux-mêmes. 

Remarque. — Durant la période où le mâle parade pour attirer 
une femelle, il n’y a jamais d’accouplement. D'autre part, les deux 
sexes sont semblables et la reconnaissance des individus sur le 
terrain s’est avérée jusqu’à présent impossible. Ce sont en défini- 
tive les observations en captivité, faites en 1938 par G. K. NoBrE, 
qui permettent d'affirmer que c’est bien le mâle qui occupe un 
territoire et qui attire la femelle en effectuant les parades que 
nous venons de décrire. 


Le territoire 


Les Bihoreaux paradent sur place. Le mâle demeure sur une 
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branche ou sur un vieux nid. La zone défendue, donc le territoire, 
est l’espace situé à moins de 1,50 m de lui. 


Comme nous l'avons vu, il arrive qu'au stade de la parade le 
Bihoreau mâle abandonne son territoire si aucune femelle ne se 
présente. Il se pose alors sur un autre arbre, délimitant ainsi un 
nouveau territoire en général situé plus près du gros de la colonie 
que le précédent. Le mâle ne semble donc pas y être très attaché 
avant la formation du couple. 

Par contre, une fois les œufs pondus, il est nécessaire pour le 
couple de défendre le nid contre tout intrus qui endommagerait 
les œufs ou tuerait les petits. Le territoire est alors énergiquement 
défendu par les oiseaux, dont au moins l’un est toujours présent 
au nid, A ce stade le territoire a tendance à se confondre de plus en 
plus avec ce dernier. En effet, début avril, des groupes souvent 
importants de migrateurs arrivent à la colonie, et s’établissent de 
préférence dans la zone où nichent les premiers arrivants, Cette 
augmentation de la population rend difficile la défense du terri- 
toire. En outre l'oiseau seul ne quitte pas son nid lorsqu'il couve 
ou lorsque les jeunes sont très petits, il ne peut alors défendre la 
zone un peu éloignée du nid. Finalement les territoires ne com- 
prennent plus, dans la majorité des cas, que le nid et l’espace situé 
à portée de bec autour de celui-ci. 


2. Formation du couple 


Observation du 10 avril 1968. 


Trois oiseaux : l’un parade, debout sur un vieux nid de l’année 
précédente, fait des « courbettes » avec une brindille dans le bec ; 
les deux autres le regardent. Survient un quatrième ; l’un des deux 
spectateurs (la femelle comme nous le verrons par la suite) se 
précipite sur le nouvel arrivant et le chasse à grands coups de bec. 
Elle s'approche ensuite du mâle paradant, bien plus qu'elle ne 
l'avait fait auparavant. Elle tourne autour du nid en sautant de 
branche en branche. De temps à autre, elle s'arrête pour passer le 
bec sous l'aile. Le mâle poursuit sa paräde sans s'arrêter. Après 
quelques temps, la femelle saute sur le vieux nid. Il n’y a aucune 
réaction d’agressivité. Aucun des deux oiseaux n’a les plumes héris- 
sées. 

En se mettant bien en face, la femelle tente de prendre la brin- 
dille que le mâle tient dans son bec. Celui-ci continue sa parade 
sans se laisser interrompre. Il répète inlassablement le même mou- 
vement. De temps à autre la femelle passe son bec sous l’une de 
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ses ailes. Finalement le mâle consent à se laisser prendre la brin- 
dille. La femelle la met en place sur le vieux nid, ce qui lui prend 
beaucoup de temps. Le mâle reste debout sur le nid ; à son tour 
il passe le bec sous l'aile de temps à autre. Par la suite, les deux 
oiseaux se touchent longuement du bec sur la tête et les côtés du 
corps. 

Les oiseaux semblent alors très excités, leurs plumes sont légè- 
rement hérissées. On a l'impression qu’ils apprennent à se recon- 
naître. Un moment après, le mâle part à la recherche d’une brin- 
dille, qu’il donne à la femelle. A partir de cet instant, ce couple 
se comporte comme les couples constitués depuis longtemps. 

L'autre spectateur entreprend une parade sur sa branche, 
c'était donc un mâle. Il est probable que l'oiseau si vigoureusement 
chassé par la femelle était une autre femelle. 

(L'observation de la formation de ce couple a duré 40 minutes, 
de 18 h 50 à 19 h 30. Elle a été faite aux jumelles sans perdre de 
vue une seule fois les deux conjoints.) 


* 
** 


La période de la formation du couple est très courte : elle ne 
dure qu'une demi-heure environ et ne comporte jamais d’accouple- 
ment. De même nous n’avons jamais pu observer d’accouplement 
dans les heures qui suivent, mais par contre souvent le lendemain. 

Durant le reste de la soirée, les deux oiseaux se touchent de 
temps à autre avec le bec. 

Ce comportement, caractéristique des couples à l’époque de 
l’accouplement, mérite une plus ample description. L'un des deux 
oiseaux (ou les deux à la fois) passe le bec légèrement entr'ouvert 
le long des plumes du conjoint (plumes du dos, de la tête, ou 
même du côté). Au cours de cette activité, l’oiseau secoue légè- 
rement sa tête de gauche à droite tout en ouvrant et en refermant 
rapidement son bec. Les deux oiseaux ont les plumes hérissées. 
Quelquefois seul l’un des oiseaux exécute ce « mordillage » (back- 
biting de BLaker). 11 semble que ce soit en général le mâle. 

Ce comportement, le seul avant l’accouplement qui comprenne 
des stimuli tactiles, joue certainement un rôle important pour la 
connaissance et l'acceptation mutuelle et progressive des conjoints. 
Cependant le fait que l'oiseau effectuant ce type de « mordillage » 
ait les plumes hérissées, indique la présence d’une composante 
agressive importante. Il paraît donc très probable, comme le sup- 
pose BLAKER, que ce comportement ait une origine agressive et 
que ce mordillage corresponde à des coups de bec inhibés. 


Source : MNHN., Paris 


324 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE: D'ORNITHOLOGIE 


Nous avons également remarqué, à cette époque, un comporte- 
ment apparemment très rare (nous n’avons pu l'observer qu’une 
ou deux fois par saison) et seulement dans les jours qui suivent 
la formation du couple. Nos observations n’ont pas été suffisantes 
pour déterminer avec certitude le rôle respectif du mâle et de la 
femelle ; c’est pour cette raison que nous avons mis mâle et 
femelle entre guillemets dans la description ci-dessous. 


Observation du 12 avril 1969. 


La « femelle » s’aceroupit sur le nid, la tête un peu en arrière, 
plumes hérissées ; elle rétracte puis tend le cou ; le bec ouvert, 
menaçant, est dirigé vers le « mâle ». Ce mouvement du cou est 
répété lentement, plusieurs fois de suite. Le conjoint, probablement 
le « mâle », debout près de la « femelle », hérisse alors ses plumes, 
tend le cou et ouvre le bec, dans une attitude typiquement agres- 
sive. La « femelle » garde sa position sur le nid ; le « mâle » la 
contourne, se plaçant derrière « elle » et légèrement de côté, « il » 
commence à lui mordiller doucement les plumes (back-biting décrit 
précédemment) ; les plumes du «€ mâle » sont alors peu hérissées, 
celles de la « femelle » sont redevenues peu à peu parfaitement 
lisses. Mais de temps à autre les plumes de la « femelle » se 
hérissent à nouveau et elle pointe vers le « mâle » un bec mena- 
ant. Le « mâle » fait alors de même ; bec ouvert, plumes héris- 
sées, il menace la «< femelle », puis, après quelques instants, 
reprend ses caresses (back-biting) ; un peu plus tard les oiseaux, 
calmés (plumes tout à fait lisses), restent immobiles et inactifs l’un 
contre l’autre. 

Cette observation, à elle seule, même rapprochée de deux autres 
plus succinctes, ne nous permet pas d'interpréter ce comportement. 
Une hypothèse pourtant paraît plausible : celle d’un accouplement 
refusé par la femelle non encore prête. 


3. Construction du nid et accouplement 


CONSTRUCTION 


Le couple une fois formé, la construction du nid commence 
presque toujours immédiatement. Le mâle part chercher une brin- 
dille, la femelle reste sur le vieux nid ; les Bihoreaux utilisent en 
effet les nids de l’année précédente, tant qu’il y en a de libres 
dans la zone où la colonie s'est établie. Au début de la saison le 
mâle va souvent prendre des brindilles dans de vieux nids, mais 
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il lui arrive aussi de descendre sur le sol au pied des arbres de 
la colonie, où se trouvent de nombreuses brindilles provenant de 
nids tombés en ruine durant l'automne ou l'hiver précédent. Tou- 
tefois, le mâle cueille le plus souvent les brindilles. 11 descend vers 
les basses branches des arbres de la colonie, se pose sur une branche 
relativement importante, saisit une brindille à sa portée et tire. Les 
petites branches avec de nombreuses feuilles vertes sont très élas- 
tiques, elles ne cassent pas facilement ; l'oiseau est alors forcé de 
s'y prendre à plusieurs reprises. Il tire trois ou quatre fois de 
suite, lâche la brindille et reste un moment immobile. Il tire à 
chaque fois plus fort, finalement il y met tout son poids. La brin- 
dille lâche brusquement et l'oiseau perd l'équilibre. 11 s'accroche 
avec ses pattes et bat des ailes, puis reste quelques secondes immo- 
bile sur sa branche, la brindille dans le bec, avant de s’envoler vers 
le nid. 

Lorsque le mâle arrive au nid il paraît, comme la femelle, très 
excité. Tous deux ont les plumes du cou hérissées et les longues 
plumes blanches de la tête dressées. Le mâle offre la brindille à la 
femelle en effectuant des courbettes analogues à celles de la parade 
précédemment décrites (à ce stade, il n’a plus les plumes du cou 
hérissées, ni l’aigrette dressée). A partir de ce moment, le comporte- 
ment des oiseaux est variable selon le cas. 

Construction rapide du nid. — Lorsque les oiseaux construisent 
rapidement leur nid, le mâle cède tout de suite la brindille à la 
femelle ; il n’y a pour ainsi dire pas de « courbettes ». Tandis que 
la femelle place la brindille sur le nid, le mâle se pose sur une 
branche proche pendant une durée de quelques secondes à plu- 
sieurs minutes ; ce n’est qu’à de très rares occasions que nous avons 
vu le mâle repartir directement à la recherche de brindilles. 

Construction lente. — Le plus souvent le rythme de construc- 
tion est assez lent. Le 19 avril 1967 nous avons observé le com- 
portement suivant : Un mâle offre, en faisant des « courbettes », 
une brindille à la femelle qui, très excitée, les plumes du cou 
hérissées, tente de saisir la brindille ainsi offerte. Le mâle continue 
un moment la cérémonie, puis cède la brindille à la femelle qui 
la met en place. Les deux oiseaux se touchent alors du bec, plumes 
hérissées ; ils sont tous deux très excités (back biting décrit précé- 
demment). Un instant après, le mâle part à la recherche d’une 
autre brindille puis revient. La femelle hérisse ses plumes ; le 
mâle exécute quelques « courbettes », mais après quelques présen- 
tations c’est lui-même qui place la brindille sur le nid. 

Les oiseaux mettent beaucoup de temps pour placer les brin- 
dilles, presque autant de temps qu’il faut au mâle pour les cueil- 
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lir. Lorsque la femelle n’a pas de nouvelle brindille à sa dispo- 
sition, soit que le mâle se repose, soit qu’il travaille trop lentement, 
elle passe son temps à tirer sur les brindilles et à les replacer 
différemment. 


NOUVEAUX COMPORTEMENTS OBSERVÉS À CE STADE 


1. Méthode de construction du nid. 


La technique employée par le Bihoreau pour construire son 
nid est excessivement simple. 

Deux gestes au total lui permettent de mener à bien cette 
construction : 

a) L'oiseau, une brindille dans le bec, l'insère parmi les autres 
en faisant de rapides mouvements latéraux de la tête tout en 
baissant celle-ci (« tremble-shove » décrit par LORENZ). 

b) L'oiseau, pour retirer une brindille mal installée, la saisit 
par le bec, la pousse puis la tire en arrière (« push-pull », décrit 
par BLaker chez Ardeola ibis). 


2. Le nid. 


Dans la colonie étudiée, nous avons remarqué que les nids 
étaient situés contre le tronc de l'arbre et posés sur deux ou trois 
petites branches partant de celui-ci (les nids d’Aigrettes sont au 
contraire souvent situés plus loin sur les branches). Les premières 
brindilles semblent être posées un peu au hasard dans la fourche 
choisie par l'oiseau : nombreuses sont les brindilles qui, après avoir 
été longtemps manipulées, glissent et tombent au sol. Néanmoins, 
après un certain temps, l'oiseau obtient un amas de branches rela- 
tivement stable à partir duquel il peut poursuivre sa construction. 
Rapide au début, celle-ci se poursuit, quoique de plus en plus len- 
tement, pendant toute la couvaison. Les branchettes, bien entre- 
lacées, enserrant de plus une ou deux petites branches de l’arbre, 
constituent une plateforme qui résiste bien au vent et aux intem- 
péries. 

En mai 1967, nous avons longuement observé un nid qui, au 
cours d’un orage, s'était complètement détaché d’un côté. On voyait 
les jeunes, déjà assez grands, s'agripper aux brindilles à l'intérieur 
du nid. L'adulte, les ailes écartées, faisait contre-poids pour tâcher 
de maintenir le nid horizontal. Sous la pluie battante et les coups 
de vent violents, il réussit à maintenir le nid en place pendant des 
heures. À chaque coup de vent on s'attendait à voir nid et jeunes 
projetés au sol; puis la nuit est tombée, ne permettant plus 
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Yobservation, mais le lendemain le nid était encore en place et 
même consolidé, avec ses trois poussins vivants. 


3. Cérémonie du « bonjour ». 


Les oiseaux qui ont quitté le nid depuis un certain temps 
arrivent en émettant un « kak kak » sonore dès qu'ils sont au- 
dessus de la colonie, puis ils répètent cet appel moins fort à envi- 
ron 10 em du nid. L'oiseau au nid répond de la même façon. L’arri- 
vant ne se pose jamais directement sur le nid, mais sur une 
branche à quelques mètres de ce dernier, Il a les plumes du cou et 
de la tête hérissées, l’aigrette dressée, l’oiseau au nid également. 
Au début de la saison de nidification, le mâle apporte une brin- 
dille. Une fois aux abords du nid, le plumage redevient lisse ; il 
entame la cérémonie des « courbettes ». Lorsque l’arrivant n’a pas 
de brindille, les oiseaux se touchent du bec. En général, au début 
de la saison de reproduction, ce comportement est suivi du « back- 
biting ». Les oiseaux utilisent sans doute la voix pour se recon- 
naître mais les appels ne semblent pas suffisants pour inhiber les 
réactions agressives : l’arrivée du conjoint détermine probablement 
l'occupant du nid à défendre son territoire contre l'intrus. Ces 
réactions ne disparaissent jamais ; même lorsqu'il n’y a que des 
jeunes aux nids, les parents arrivent plumes hérissées. Tout porte 
à croire, comme le pense LORENZ, que ces oiseaux ne peuvent pas 
se reconnaître de loin. 

Au début de la saison de reproduction, les cérémonies d’apaise- 
ment sont la règle : « courbettes » « back-biting » ou tout simple- 
ment contact des becs ; plus tard dans la saison, limportance de 
ces comportements d’apaisement diminue; le mâle apporte de 
moins en moins fréquemment des brindilles, le « back-biting » 
devient plus occasionnel et dure moins longtemps. A la naissance 
des jeunes, à part le contact des becs ces comportements ont dis- 
paru. Il est probable que, la saison avançant, les oiseaux se 
reconnaissent plus rapidement, qu'ils s’habituent peu à peu l’un à 
Vautre ; les réactions agressives déterminées par l’arrivée de l’un 
d’eux au nid sont ainsi plus rapidement dominées. 


4. Rôle de l’aigrette. 

Nous avons remarqué que l’aigrette du Héron bihoreau n’est 
jamais dressée lors de la parade. Il ne semble donc pas qu’elle joue 
de rôle important comme le pensait G. K. NoBe. LORENZ désigne 


l’aigrette du Nycticorax n. nycticorax comme un « organ of peace 
making ceremony » ; mais dans ce cas pourquoi est-elle dressée 
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comme toutes les autres plumes de l'oiseau lorsque celui-ci, mena- 
çant, défend son nid contre un intrus ? L’aigrette dressée semble 
plutôt être l’insigne d’une menace. En fait, l'étude de BLAKER sur 
Ardeola ibis montre que les diverses positions plus ou moins 
dressées des plumes de la tête constituent tout un langage où se 
mêlent peur et agressivité à des degrés divers. N’en pourrait-il 
être de même chez Nycticorax n. nycticorax ? 

On remarque que les comportements aux cours desquels 
l'aigrette est dressée sont liés à la défense et à la possession du 
territoire (défense du nid contre un intrus, arrivée de l'oiseau au 
nid). Sans doute est-ce dans ces situations que l'oiseau est animé 
des sentiments les plus agressifs ; les plumes de sa tête sont alors 
hérissées au maximum, ce qui permet à l’aigrette d’être complè- 
tement dressée. 

L’aigrette semble donc bien être un signal de menace, mais 
utilisé dans un cas bien précis : celui d’affirmer la possession du 
territoire de nidification et la volonté de le défendre. 


ACCOUPLEMENTS 


C’est durant la période de construction du nid qu'ont lieu les 
accouplements. 


Observation du 20 avril 1967. 


Un mâle arrive avec une brindille. La femelle au nid hérisse 
ses plumes. Il présente la brindille à sa partenaire (cérémonie des 
« courbettes » qui dure assez longtemps) qui finalement s’en 
empare, la met en place, s’accroupit sur le nid. Le mâle, juché 
sur la femelle dont il agrippe avec les pattes le dos et le haut des 
ailes, abaisse le croupion jusqu’à ce que les deux cloaques soient 
en contact, tout en battant des ailes pour conserver son équilibre. 
Il part ensuite se poser sur une branche toute proche, tandis que 
la femelle se secoue longuement, sans doute pour remettre de 
l'ordre dans ses plumes. Après un moment, la construction du nid 
se poursuit. 


Observation du 26 avril 1967 (durée : 1 h 15). 


Un mâle cherche des brindilles ; il les donne à la femelle, qui 
les met en place dans le nid. Le rythme de construction est rapide. 
Environ une heure plus tard, le mâle remplace la femelle sur le 
nid dont il arrange alors les brindilles tout en tirant de temps à 
autre sur celles du nid voisin, très proche, sans que bouge l'oiseau 
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qui l’occupe. Pendant ce temps, la femelle reste inactive, debout 
près du nid. Le mâle la « caresse » un peu avec le bec (« back 
biting »). Elle revient sur le nid; les deux oiseaux se touchent 
alors du bec, plumes hérissées, puis se mettent côte à côte et 
restent inactifs pendant quelque temps, après quoi la femelle 
s’accroupit. Le mâle tente l’accouplement mais ne peut y parvenir, 
soit parce qu’il a glissé soit parce que la femelle a bougé. Les deux 
oiseaux restent immobiles côte à côte un moment, puis effectuent 
un accouplement réussi. 

Les accouplements, particulièrement nombreux (2 ou 3 en une 
soirée) au début de la période de construction du nid, se raréfient 
très rapidement pour cesser lorsque les œufs sont pondus. 


4. Ponte, incubation et gardiennage 


En 1968, il n’y a pas encore d’œufs le 5 avril ; à notre retour 
le 9 avril, une dizaine de nids contiennent un œuf et un nid en 
contient déjà deux. En 1969, la ponte a été un peu plus tardive : 
le premier œuf a été observé le 11 avril. Les Bihoreaux pondent 
de trois à quatre œufs d’un beau vert uni. Nous n’avons pas observé 
de seconde ponte fin juin, début juillet, lorsque les jeunes de 
l’année commencent à voler et à pêcher par eux-mêmes. Il ne doit 
pas y en avoir, du moins sous cette latitude. 

La période d'incubation dure environ trois semaines ; elle est 
suivie par celle du gardiennage, qui ne dure qu’une dizaine de 
jours. 

Chez les Nycticorax les deux parents couvent. Lorsqu'il pleut, 
le couveur protège les jeunes en écartant légèrement les ailes tout 
en restant couché sur le nid. Le changement de couveur se fait 
le matin vers 5-6 heures et le soir surtout entre 17 et 18 heures. 
Il en est de même à l’époque du gardiennage. Tantôt le couveur 
quitte le nid tout de suite à l’arrivée du conjoint, tantôt il y reste 
sans manifester l'intention d’en partir. L’arrivant se place alors à 
côté de lui et le pousse doucement. Après avoir quelque peu 
résisté, le couveur se lève, s’écarte un peu des œufs ou des jeunes 
et enfin s'envole. Il se pose sur une branche toute proche, gonfle 
ses plumes et se secoue énergiquement. Son plumage remis en 
ordre, il part le plus souvent sur-le-champ. 

Lors du gardiennage, l'adulte resté pour prendre soin des jeunes 
attend quelquefois le conjoint sur une branche à côté du nid. 


5. Les poussins seuls au nid 


Cette période dure environ un mois et demi. 
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LE NOURRISSAGE 


Comportement des jeunes. 


Les jeunes émettent un « chip chip chip » incessant lorsqu'ils 
ont faim. À l’arrivée de l'adulte, ils poussent des cris rauques, 
sortes de « krak krak krak » sonores. Ces cris dominent tous les 
autres bruits de la colonie. Les jeunes quémandent avec énergie, 
cou tendu, ailes légèrement écartées, levant et abaissant tout le 
corps. 

A partir de cette époque, le nourrissage devient dramatique. Les 
jeunes se livrent une lutte sans merci pour être nourris les pre- 
miers. Au début, ne pouvant sortir du nid, ils se bousculent et se 
battent sur place. Très vite les plus audacieux s’aventurent sur les 
branches pour atteindre l’adulte qui se pose à quelque distance du 
nid. Sachant encore à peine se tenir en équilibre sur les branches, 
ils se précipitent, se bousculent. Très souvent, l’un d'eux tombe et 
se rattrape quelques branches plus bas, car le feuillage est dense, 
mais il lui faut tellement de temps pour remonter qu’il n’a plus 
aucune chance de recevoir de la nourriture. Le premier poussin 
qui réussit à rejoindre l'adulte tente de lui saisir le bec, mais ce 
dernier n’étant pas encore prêt à déglutir, le repousse à grands 
coups de bec. Le poussin a bien du mal à maintenir son équilibre. 
Finalement, il réussit à saisir le bee de l'adulte ; ce dernier enfonce 
son bec profondément dans la gorge du jeune et déglutit. L'adulte 
le nourrit une à plusieurs fois selon les cas. Puis il s’envole, se 
rapproche du nid et nourrit en général encore un ou deux petits. 
Le plus souvent, un ou quelquefois deux pelits n’ont rien reçu ; 
ils essayent alors de faire déglutir ceux qui ont été nourris en leur 
saisissant le bec. Il est probable que de temps à autre, si l’un d’eux 
a été particulièrement bien nourri, les autres arrivent à le faire 
déglutir. 

Nous avons observé le comportement suivant dans un nid où 
il n’y avait que deux jeunes. L'un d’eux est nourri sur une branche 
proche du nid. L'autre est sur la même branche juste derrière lui. 
Lorsque le premier se retourne après nourrissage, il y a un échange 
de coups de bec très violents. Puis les deux jeunes se tiennent 
longuement par le bec. Celui qui n’a pas été nourri perd l’équi- 
libre mais reste accroché par les pattes, la tête en bas. Le premier 
l'empêche de se relever en lui donnant des coups de bec dès qu’il 
peut l’atteindre au corps et à la tête. Pourtant le second arrive 
à remonter sur la branche ; il regagne alors son nid. L’adulte, resté 
indifférent à cette lutte, rejoint le jeune au nid et le nourrit. Une 
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autre bagarre éclate après ce dernier nourrissage et dure très 
longtemps. 

Lorsque les jeunes savent voler, ils poursuivent l'adulte qui 
les quitte. Quand celui-ci se pose sur une branche aux alentours, 
ils se précipitent sur lui en quémandant avec tant de voracité que 
l'adulte doit prendre la fuite. Il descend alors vers les basses 
branches de la colonie, ce qui entraine les jeunes vers l’eau. 


Heures auxquelles les jeunes sont nourris. 


De jour, le nourrissage a lieu le matin et le soir : de 5 h à 
8 h 30, essentiellement entre 6 h et 7 h 30, puis de 17 h à 21 b, 
principalement vers 19 h. Dans une même journée, les jeunes de 
tous les nids ne sont pas nourris à la fois le matin et le soir. Ainsi 
le 6.6.68 de 16 h 45 à 21 h, lors de l'observation continue de 12 nids, 
les jeunes n’ont été nourris que dans huit d’entre eux. 


Pendant la nuit les jeunes demeurent silencieux, seuls quelques 
< kak kak kak » peu sonores signalent l’arrivée d’un adulte ; 
pourtant l'observation à la lumière infra-rouge, en 1969, nous a 
montré l’existence de nourrissages nocturnes sur la fréquence des- 
quels nous ne pouvons nous prononcer par manque d'observations. 
De même nous ne pouvons expliquer les raisons du silence presque 
total des jeunes pendant la nuit. 


COMPORTEMENT DES JEUNES ENCORE AU NID 


Nous avons surveillé deux nids de 5 h du matin à 21 h sans 
interruption. 

Dans l’un des nids, il y a quatre poussins encore très petits. 
Les parents sont absents. De 5 h à 10 h 45, les jeunes sont alter- 
nativement éveillés puis endormis (le rythme veille-repos est de 
l'ordre d’une demi-heure). Parfois, ils tentent de gagner les 
branches toutes proches du nid. De 11 h à 17 h 30, ils dorment 
presque constamment. A 14 h 15, visite de deux adultes. L'un 
d'eux se pose tout près du nid : les jeunes demandent de la 
nourriture, mais l’adulte ne reste que quelques secondes puis 
s'envole (lorsqu'une Aïgrette se pose près du nid les jeunes Biho- 
reaux demandent aussi de la nourriture). A 18 h, les jeunes sont 
enfin nourris. L’adulte repart dès 18 h 06. A 18 h 15 les jeunes se 
sont déjà rendormis. Par la suite on note la même alternance de 
veille et de sommeil jusqu’à 21 h. 

Dans l’autre nid, il y a trois poussins nettement plus grands 
que les précédents mais ne volant pas encore. De 5 h du matin à 
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21 h, ils ne sont pas nourris une seule fois aux heures normales 
du nourrissage ; ils semblent agités par la faim : à 6 h 45 une 
petite dispute éclate et vers 18 h une assez violente querelle se 
produit. Ils quittent souvent le nid pour atteindre les branches aux 
alentours, où ils demeurent en général cachés dans le feuillage 
très dense. De temps à autre ils regagnent le nid pour dormir. 

A 6 h, les jeunes d’un nid tout proche sont nourris ; les jeunes 
du nid que nous surveillons regardent, tous très intéressés, mais 
ne s’approchent pas. 

Lors de visites, à 6 h 10 et à 9 h 50, d'adultes qui n'ont pas 
nourri les jeunes, ces derniers n’ont manifesté aucune réaction 
particulière : ils ne quémandent donc pas à tous visiteurs comme 
nous l'avons vu faire par les poussins plus jeunes décrits précé- 
demment. Avec l’âge, les poussins semblent devenir capables de 
reconnaître leurs parents. 

Nous avons souvent remarqué que les jeunes défendent leur nid 
contre l'intrusion d’un jeune, mais d’un autre nid; ceux d’un 
même nid se reconnaissent donc entre eux. 

Le 6 juin 1968, nous voyons un adulte chasser du nid un 
jeune — plus grand que les siens — qui s’y est établi et qui 
demande de la nourriture. Il le poursuit même longuement une fois 
hors du nid (). 

Par contre, il est connu que l’on peut mettre des jeunes et des 
œufs de Nycticorax dans des nids d'adultes étrangers, et que ces 
derniers adoptent alors les œufs et les jeunes. Aussi peut-on con- 
clure, comme R. P. ALLEN, que l'adulte n’est agressif envers les 
jeunes qu’à partir d’un certain âge, adoptant au contraire volon- 
tiers les œufs et les tout jeunes poussins. 

L'adulte distingue done, à partir d’un certain stade, ses propres 
jeunes des autres, puisqu'il ne devient pas agressif envers eux lors- 
qu'ils grandissent. 


Remarque sur la thermo-régulation. 


Pour lutter contre la chaleur, les jeunes transpirent. Ils ouvrent 
le bec. Leur respiration rapide s'accompagne d’un tremblement de 
toute la région gulaire. Ce comportement est courant chez les 
jeunes alors qu'il n’a pas été observé chez l’adulte. 


L’ENVOL 


Début juin, nous voyons de nombreux jeunes perchés au som- 


G) Le jeune devait être un survivant de massacre fait par les braconniers 
début juin. 
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met des arbres. Chacun d’eux bat longuement des ailes, se repose 
puis recommence. Quelques jours plus tard, l'oiseau s’élève d’une 
cinquantaine de centimètres et retombe doucement, un peu plus 
loin, dans les branchages. Rapidement, il peut planer de branche 
en branche. En 1967, le premier vol a été observé le 8 juin. 


Dès qu’ils sont un peu plus habiles les jeunes descendent vers 
l'eau et pêchent sur les bords de l'étang et dans les typhas (le 
20 juin 1968 on en voit une dizaine). Le soir, lorsque les adultes 
tournoient par petits groupes au-dessus de la colonie avant de 
partir vers les lieux de pêche, de nombreux jeunes les suivent sur 
quelques centaines de mètres, mais reviennent à la colonie. Dès 
juillet, certains d’entre eux partent avec les adultes. Il est pro- 
bable que les jeunes qui ont quitté la colonie n’y retournent pas, 
tout comme les adultes qui n’ont plus de jeunes à nourrir, 


LA PÊCHE DES JEUNES 


Les jeunes apprennent à pêcher (à l'affût comme les adultes) 
dans l’étang où est située la colonie. On remarque d’ailleurs qu’à 
l’époque de l’envol quelques adultes péchent aussi dans l'étang et 
les ruisseaux des alentours, ce qu'ils ne faisaient pas auparavant. 
Il est probable que c’est en imitant les adultes que les jeunes 
apprennent à se nourrir seuls. Signalons au passage que l'adulte 
ne tolère pas que le jeune s'approche de lui. 


Bien qu’ils se nourrissent aussi par eux-mêmes, les jeunes sont 
encore alimentés par leurs parents pendant un mois environ. En 
juillet, les arbres de la colonie sont à peu près désertés, Les jeunes 
pêchent dans l'étang, la plupart des adultes vont plus loin. Peu 
avant l’heure du nourrissage les jeunes quittent l'étang et remontent 
dans leurs nids respectifs, où ils attendent l’arrivée de l’adulte avec 
une certaine agitation. 


CAS DE SUJETS EN PLUMAGE IMMATURE ACCOUPLÉS 


Nous avons observé, en 1968, deux oiseaux en plumage juvéno- 
prénuptial qui, après avoir formé un couple et construit un nid 
(dans la deuxième semaine de mai), ont élevé des jeunes norma- 
lement. Nous ne leur avons pas vu de pattes rouges. Il arrive donc 
parfois que des oiseaux d’un an soïent capables non seulement de 
pondre mais aussi d'élever des jeunes avec succès. 
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IV — LES CAUSES DE MORTALITE 


Le manque de nourriture. 


La compétition pour la nourriture est très dure. Si les Biho- 
reaux pondent de trois à quatre œufs, ils n’élèvent en général pas 
plus de deux petits, exceptionnellement trois. Plus un oiseau est 
faible par rapport à ses frères el sœurs, moins il a de chance de 
recevoir de la nourriture. On peut dire qu’au minimum un tiers 
des jeunes sont morts de faim dans la colonie. Cette proportion 
se retrouve dans les autres héronnières occupées par des Biho- 
reaux ; le fait n’a donc rien d’exceptionnel. 


La grande quantité de nourriture dont les jeunes ont besoin 
pour assurer leur développement particulièrement rapide limite le 
nombre de ceux que les parents peuvent élever. Par contre, les 
jeunes grandissant vite, l’action des prédateurs se fait moins sentir. 
Les Rapaces, peu nombreux de nos jours en France, ne font guère 
de dégâts dans les colonies (). La destruction est due à l’homme qui 
tue les jeunes ou même détruit la colonie entière. Une rapide crois- 
sance des poussins augmente donc toujours leur chance de survie. 


L'attaque du jeune par un adulte. 


Les seules attaques qui de temps en temps entraînent la mort 
d’un oiseau sont celles d’un adulte contre un jeune d’un autre nid 
venu trop près du sien. Le jeune est très maladroit et l’assaut de 
l'adulte provoque souvent sa chute ; s’il se blesse, il ne peut plus 
remonter ; s’il se rattrape un peu plus bas et tente de regrimper, 
il rencontre soit le même adulte soit un autre et la scène se répète ; 
il lui faut ainsi souvent plus d’une heure pour rejoindre son nid. 
Normalement l'adulte repousse le jeune d’un autre nid s’il s’aven- 
ture tout près du sien, mais ne le poursuit pas. 

La mortalité due à ces attaques ne peut guère modifier le taux 
de mortalité totale des jeunes, dû principalement à la faim, car en 
général ce sont les plus faibles qui, tombés du nid, se font atta- 
quer sur le chemin de retour. 

Ainsi les jeunes qui ont perdu leurs parents ne peuvent pas 
survivre, même s'ils sont assez grands pour quémander dans 
d’autres nids, car ils se font alors repousser. 


G) En 1967 et 1968, nous avons aperçu quelques Buses (Bufeo buteo) au 
dessus de la colonie mais nous ne les avons jamais vu s'attaquer aux jeunes 
Nycticorar. 
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La présence humaine dans la colonie. 


Lorsqu'il y a un très grand danger, les deux adultes abandonnent 
le nid. Les catastrophes naturelles mises à part, seule l'approche 
d’un homme provoque cette réaction de panique. 


On constate qu’au début de l’incubation, les couveurs quittent 
rapidement le nid ; ils s’envolent vers de gros arbres où ils se 
posent à une vinglaine de mètres au-dessus du sol. Si l’observa- 
teur se cache, ils demeurent méfiants et il faut alors compter une 
demi-heure pour qu’ils reviennent. 


A l’époque proche de l’éclosion et lors du gardiennage, le com- 
portement des oiseaux est différent. L’adulte reste très longtemps 
sur le nid ; quand il le quitte enfin, il demeure à proximité, caché 
par le feuillage. Lorsqu'un autre Bihoreau s'approche du nid, le 
propriétaire oublie toute sa méfiance et se précipite entre le nid 
et l’intrus pour le chasser à grands coups de bec. Ces observations 
montrent qu’un Bihoreau étranger semble être un danger pour les 
très jeunes Nycticorax (un film de J. M. BAUFLE montre un Nyctico- 
rax avalant une jeune Aïgrette en l'absence des parents de cette der- 
nière). Dès que l'homme s'éloigne, l'oiseau retourne au nid mais 
revient prudemment : il se perche au sommet des branches les 
plus hautes de la colonie et tend le cou dans la direction où était 
le danger. Si tout paraît calme, il se rapproche du nid en choisis- 
sant les plus hautes branches. Finalement il arrive dans l’arbre 
où se trouve son nid et se décide, si rien ne l'inquiète, à y retourner. 
On comprend ainsi que tout séjour d’un étranger dans la colonie 
à cette époque soit néfaste. En éloignant les adultes de leurs nids, 
il y a toujours des pertes : les jeunes prennent froid, tombent du 
nid ou sont dévorés par quelque prédateur. 

Une visite lorsqu'il pleut ou par grand vent aboutit à une 
véritable catastrophe : elle provoque inévitablement une hécatombe 


de poussins qui meurent de froid ou sont projetés au sol en grand 
nombre. 


V — LES NETTOYEURS DE LA COLONIE 


Sous la colonie règne une forte odeur, due aux excréments des 
oiseaux ainsi qu'aux restes de poissons qui pourrissent. Par contre 
on ne trouve qué rarement des cadavres de jeunes. Ceux-ci 
deviennent rapidement la proie des corbeaux, des renards, et sur- 
tout des sangliers. En effet, les sangliers se nourrissent des racines 
d’Arum, plante qui pousse sous les colonies. En outre, les épais tail- 
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lis qui entourent les colonies de Bihoreaux en font des retraites 
idéales pour ces animaux durant la journée. 

Grâce à ces « nettoyeurs », la colonie demeure relativement 
propre malgré l’humidité et la chaleur qui y règnent. 


VI — CONCLUSION 


L'étude des Bihoreaux offre de nombreux problèmes encore non 
résolus. 

I1 semble, en particulier, que les capacités de reconnaissance 
des individus entre eux soient plus développées qu’on ne le croyait. 

Une fois passé le stade du tout jeune poussin, l'adulte remarque 
la présence au nid d’un jeune étranger à la nichée. Dans ces con- 
ditions, pourquoi l'adulte ne semble-t-il pas capable de reconnaître 
son conjoint lorsque ce dernier n’est pas au nid (LORENZ) ? 

Ces observations sont en apparence contradictoires. On peut 
penser que, chez ces oiseaux solitaires, la motivation pour distin- 
guer un individu d’un autre est très faible sauf aux abords du nid ; 
les tendances agressives au contraire sont toujours très développées. 

Les capacités lui permettant de distinguer les individus ne 
s’exercent donc que dans quelques cas précis, en particulier aux 
abords du nid, ailleurs elles semblent masquées par un manque 
de motivation ainsi que par une trop forte agressivité naturelle. 

Il y a également le problème de la formation des couples homo- 
sexuels, décrits en captivité par G. K. Nosse. Il semble que ces 
couples se forment aussi dans la nature, mais dans les cas observés 
par nous ils n’ont pas duré car l’un des oiseaux fut assez rapide- 
ment chassé par l'oiseau dominant. Il est vrai que si ces couples 
sont stables, ils passent très facilement inaperçus. 

Il paraît possible que la limite nord d’extension du Bihoreau 
soit due aux conditions physiologiques suivantes. Les adultes ne 
paradent que lorsqu'ils ont les lores noirs et les pattes rouges, ce 
qui est le signe extérieur que toutes les conditions hormonales 
permettant à l'oiseau de se reproduire, sont réunies. Or ce stade 
propice à la formation des couples ne dure qu’un temps limité et, 
en outre, les Bihoreaux ne paradent que par temps doux. Si cette 
disposition physiologique des oiseaux ne coïncide pas avec une 
période clémente, les oiseaux ne paradent pas et ne se reproduisent 
pas. C'est ce qui doit arriver lorsque les Bihoreaux partent trop au 
Nord, dans des régions où le printemps est tardif. Cependant cette 
hypothèse reste à vérifier. 

Nous ne savons encore que bien peu de choses sur les con- 
ditions écologiques nécessaires aux Bihoreaux. 
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Si les Bihoreaux préfèrent des biotopes comme celui que nous 
avons décrit dans l'Allier, ils sont capables de s’accommoder de 
végéfations bien différentes. Par contre bien des zones où l’on 
pourrait s'attendre à les voir nicher sont désertes. 


Quels sont les facteurs qui limitent le nombre des Bihoreaux ? 
La nourriture, les emplacements favorables pour nicher, la chasse 
en France et lors des migrations, ou encore les aléas du séjour en 
Afrique ? 


SUMMARY 


Study of the reproductive cycle of the Black-crowned Night Heron (Nycti- 
corax n. nycticorax) during the years 1967, 1968 and 1969 in Allier (France). 


Two hundred and twenty adults were nesting in the colony the first year, 
and about one hundred and sixty adults the following two years. Each season 
the first group of Night Herons reaches the colony during the last days of 
march. The first half of april is the time of courtship and pairing. During 
may the birds are busy ineubating and raising the chicks. In june the young 
birds begin to fly and in july many already leave the colony. 

The daily rhythm of the birds is dealt with. Usually fishing goes on du- 
ring the night and sleeping during the day, but the birds alter greatly their 
life rhythm during the reproductive cycle. Courtship and pairing oceur during 
the day. The birds sleep through the warmest hours of the day from about 
11h to 16h. When the youngs are born the adults do also fish during the day. 
When the period of ineubation begins one of the adults stays at the nest 
during the night so does he when the youngs are very small. Thus the cluteh 
and the young birds are never left alone either by day or by night. 

Night Herons like to fish in shallow water, concealed under the cover of 
dense vegetation, Adults fish singly, often as far as ten to twenty kilometers 
from the colony. They stay mostiy motionless in the water, waiting for their 
prey to come near, Night Herons take fishes up to about fourteen centimeters 
long. They also catch insects and even dragon-flies. Most probably Night 
Herons eat frogs. Their preys are bigger compared to those of the Egrets 
(Ægretta g, garzetta) sharing the same colony, Adults do not fish around the 
colony ; but youngs learn to fish just at the feet of the trees where they are 
born, some adults may their fish with the young. During this period young 
ones are fed by their parents, but only when on the nest. 

A « group effect » probably contributes to bring sexual maturation to its 
final stage, Weather, espacially temperature is important for the reproduction. 
Courtship begins and occurs only by fine weather, 

Two different displays are used by the males to attract the females during 
courtship : the « dance » and the < bowing ». 


The « dance » : 


: a) The bird keeps. an horizontal position, legs bent (position 1 on the 
igure). 

B) He raises the body ; extending both legs, the shoulder high. Bill and 
tail are pointed downwards and are practically at the same level than before 
(position 2), 

<) The bird raises one foot (position 3a and 3b). 

d) Then he goes back to the position 2 and 1. 

(Generally the bird performs this display three -four times, lifting some- 
times one leg, sometimes the other). 
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The « bowing » 

The bird stays upright ; body and legs motionless. Then! hé bows by ben- 
ding the neck, he lowers his head and raises it again (see figure IV). This 
movement is repeated many times ; often with a twig in the bill. 


It is interesting to note that the crest-feathers are never erected during 
these two displays nor are any other feathers). Crest-feathers apparently have 
no function during courtship ; but they are raised during agressive behaviour 
and seem more likely to have a threatning role. 

Social relation between individues in the colony appeared to be few, pro- 
bably because the birds are not able to recognize individuals except their mate 
and youngs when they are on the nesting site. 

Dévelopment of the youngs was followed until they leave the colony. The 
main cause of mortality seems to be the lack of food. 

Two birds in juveniles plumage were observed pa 
rearing youngs quite normally. 


ing, building a nest and 


Nous tenons tout particulièrement à remercier M. Danpezor et Mie VRaIx 
qui se sont chargés de Vexéeution des dessins, 


Laboratoire de Zoologie (Mammifères et Oiseaux), 
Muséum National d'Histoire Naturelle, 
55, rue de Buffon, Paris &. 
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Sur l'initiative de notre président, M. L. Y£arman, nous présentons ci-dessous 
une liste des articles et thèses d'ornithologie publiés en 1969 dans les diverses 
revues d’ornithologie et de sciences naturelles (*). Nous savons que cette pre 
mière vue d'ensemble est incomplète car certaines publications ne sont pas 
adressées régulièrement à la bibliothèque de la Société Ornithologique de 
France et du Laboratoire d'Ornithologie du Muséum (55, rue de Buffon) : 
de même un certain nombre d'articles parus dans des revues non ornitho. 
logiques nous ont certainement échappé, aussi faisons-nous un pressant appel 
à tons ceux qui ont écrit dans ces revues pour qu’ils veuillent bien nous 
adresser un tiré-h-part de leurs travaux afin que nous puissions les men- 
fionner et ainsi rendre notre bibliographie vraiment utile, c'est-à-dire com- 
plète. 

M. Cursin 


1. REVUES ORNITHOLOGIQUES 


Alauda 
(Société d'Etudes Ornithologiques, 46, rue d’Ulm, Paris 5°) 


Tome XXXVII. 1969. 
N°1: 

Observations de juillet à Belle-Ile-en-Mer. J., E. et F. Bunnier, pp. 1-14. 

Essai sur les Rapaces du Midi de la France. Distribution-Ecologie. J. M. THiot- 
LAY. pp. 15-27. 

Note sur l'avifaune de la zone humide de Pierrepont-Sissonne (Laonnois-Aisne). 
L. KéraurRer. pp. 37-42. 

Mésange à moustaches P, biarmieus (en Brière). J. de Bmcmamaur. p. 76. 

Nidifiation de l'Huitrier, Haematopus ostralegus, sur le bassin d'Arcachon. 
P, Davanr et A. FLeunr, p. 80. 

Hibernation (sic) d’Avocettes dans la région de Saint-Nazaire. J. de BRICHAN- 
BUT. p. 80. 

Nidification de la Barge à queue noire et présence d’Aigrettes garzettes en baie 
d'Audierne, J. de BricmamBauT, pp. 80-81. 

Tourterelle turque à Beg-Meil 1967. J. de BRIGHAMBAUT, p. 81. 


N°2: 

Caractérisation et évolution de l'avifaune de l'est de la France dans le con- 
texte européen occidental. Discussion de la notion de relique glaciaire. 
JJ. Guicrou et H. Hem pe Bausac, pp. 135-157. 

L'Hirondèlle rousseline (Hirundo daurica rufula Temm.) dans les Albères et le 
Sud des Corbières. Nouveau cas de nidification. G. et L. Arrne. pp. 158- 
59. 

Précisions sur la reproduction du Tadorne dans les estuaires de la Vilaine et 
de la Loire, J. Pmiou. pp. 159-160. 

Nidification possible d’Echasse et de Barge à queue noire dans l'estuaire de 
la Loire. J. de Bricamaur, p. 164. 


€) 11 s'agit uniquement des écrits relatifs à l'avifaune de France. 
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Sur l’utilisation des nichoirs par le Pic épeiche. G. et P. A. Moreau. pp. 181- 
187. 


Données inédites sur l'avifaune alsacienne du nord de Strasbourg et sur son 
évolution de 1965 à 1968, N. Lerranc et B. Scmurrr. pp. 224-229, 
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pez (Var). J. Besson. p. 255. 
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Un curieux mode de pêche de la Sterne naine (Sferna albifrons). J. Besson. 


p. 258. 
Un Aigle royal (Aquila chrysaëtos) de la variante Barthelemyi dans les Basses- 
Alpes, J. Besson, pp. 258-260. 
Aigrette garzette sur le lac de Genève. J. de Bmcamsaur, p. 260. 


N°4: 
Différences écologiques entre Larus a. argentatus et Larus fuseus graellsii en 
hivernage dans des milieux « naturels ». J. J. Gumzou, pp. 338-345. 
Observation de deux Grives à gorge rousse (Turdus ruficollis ruficollis) en 
Camargue, C, et M. Lary, p. 346. 

Observations d’un Aigle présumé criard en Brenne, C, Riocs, p. 348. 

Etude des possibilités de reproduction de l’Aigle pomarin Aquila pomarina 
en France, J, VigcitarD. pp. 348-850. 

Aigles pomarins dans le centre de la France, F. Menzer. p. 350. 

La Grive litorne, nidificatrice près de Saint-Dié (Vosges) en 1969. N. Lerranc. 
p. 352. 

L'expansion de la Grive litorne en Europe occidentale, J, Vieuuiann, pp. 353- 
355. 


Nidification de la Tourterelle turque dans l’Aude, H. Depnu, pp. 357-358. 


Ar Vran 
(Laboratoire de Zoologie, Faculté des Sciences, 29 N — Brest) 


Tome Il, 1969. 


N° 1: 

Statut actuel des oiseaux marins nicheurs en Bretagne. 6* partie. Haut-Trégor 
et Goëlo (de Trebeurden à Paimpol). J. Y. Monxar, pp. 1-2. 

A propos de la nidification du Puffin des Anglais aux Sept-lles. P. MiLon. 
pp. 24-25. 

Statut actuel des oiseaux marins nicheurs en Bretagne. 7° partie, De Paimpol 
à l'embouchure du Couesnon. M. Brossezin, pp. 26-37, 

Actualités ornithologiques du 15 juillet au 15 novembre 1968. L. Anrornr, A. N. 
Banow, P. Dorvar, Y. Guenmeur, M. Le Demezer, P. Perir. pp. 38-69. 


N°2: 
Ecologie et dénombrement d'oiseaux nicheurs à la station biologique de Paim- 
pont (Ille-et-Vilaine). B. Le Garrr. pp. 70-101. 
Actualités ornithologiques du 15 novembre 1968 au 15 mars 1969. J. P. Anwezo, 
P. Donvat, J. C. Dreano, Y. Guermeur, C. Hays, M. KenvezLa, M. Le 
Demezer, G, RozLanno. pp. 102-127. 


N°3: 
Actualités ornithologiques du 15 novembre 1968 au 15 mars 1969 (suite et fin). 
pp. 156-172, 


N°4: 
La Linotte mélodieuse Acanthis cannabina L, en Bretagne méridionale : Essai 
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d'interprétation des observations et des résultats de baguage. R. Mauéo. 

pp. 176-187. 

Nidification du Hibou Moyen-due (4sio otus) dans la région de Langornet (56). 
R. Onvo. pp. 188-189. 

Observations au nid du Blongios nain (xobrychus minutus) dans la région de 
Rennes (35). B. Le Ganrr. pp. 190-193. 

Actualités ornithologiques du 16 mars au 15 juillet 1969. A. Barne, P. Donvar, 
Y. Guenmeur, A. Thomas. pp. 194-237. 


Aves 
G. et J. van Essrorcr pe Bonnomr, 250, avenue de Broqueville, 
1200 - Bruxelles, Belgique) 


Volume 6. 1969. 
N°2: 
Observation d'un Pipit aquatique (Anthus spinoletta spinoletta) à Calais (Fran- 
ce). P. Hennoezen, W. Nozz, W. Pas. pp. 62-63. 


N° 34 : 
Evolution de l'aire de répartition de la Bouscarle de Cetti (Cettia cetti) dans 
le Nord de la France. L. Rénaurrer. pp. 126-128. 


Le Cormoran 
(Groupe ornithologique régional, Faculté des Sciences, 14 — Caen) 


Tome 1. 1969. 
N°1: 

Chronique ornithologique : mars-août 1968. B. BrizLon, pp. 5-17. 

Données reçues sur l'invasion de Casse-noix, Nucifraga caryocatactes, pendant 
l'automne 1968. B. BRAILLON, pp. 18-20. 

Deux Mésanges rémiz, Remiz pendulinus, en vallée d'Orne, Bénouville, 7 et 14 
septembre 1968. B. BraïLLon. pp. 21-24. 

Compte rendu d'activité du Centre régional de baguage de Caen pour 1968. 
pp. 28-39. 


N°2: 
Les oiseaux marins nicheurs de Basse-Normandie : dénombrements de 1969 
et récapitulation des données antérieures, B. BraïLLow, pp. 42-64. 


Le Héron 
Groupe Ornithologique Nord, 
L. Kéraurner, 184, rue St. Michel, 59 — Douai) 


1969 


N° 1: 
Nouveautés et mises au point sur les oiseaux nidificateurs dans le Nord et 
le Pas-de-Calais (été 1968). L. KÉRAUTRET. PP. 1-6. 
Le Héron cendré (4rdea cinera) dans le Nord et le Pas-de-Calais. L. KÉRAUTRET: 
Origine des rapaces diurnes bagués à l'étranger et repris dans le Nord de la 
France. A. et L. KÉRAUTRET. pp. 13-15. 
Un prédateur peu connu des nichoirs : le Pic épeiche, R. GEREKENS. P- 17% 
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N°2: 

Synthèse sélectionnée des observations de l'été (non nicheurs) et de l'automne 
(septembre, octobre, novembre 1968). pp. 1-11. 

L'invasion du Casse-noix moucheté (Vucifraga caryocatactes) en automne 1968 
dans le Nord et le Pas-de-Calais. 4, p. 

Décompte d'oiseaux mazoutés. Hiver 1969. 4 p. 

La mare à Goriaux, Visite du dimanche 27 avril 1969, J. P. LacacHe-PAUCHANT. 
2p. 


N°3: 
Les Marouettes dans le Nord de la France, pp. 6-8. 
Note sur le comportement diurne du Butor étoilé (Botaurus stellaris). L. 
Kénaurker, pp. 9-10. 
Bref regard sur l'évolution du baguage et des reprises d'oiseaux en France de 
1960 à 1966. R. Gerexens. pp. 11-18. 
Synthèse des observations de l'hiver 1968-1969. pp. 19-29. 


N°4: 

Visite du G.O.N. au Cap Gris-Nez le 12 octobre 1969. E. TeLuwn, pp. 7-9. 

Centrale ornithologique régionale, Printemps et nidification 1969, pp. 19-32. 

Liste des oiseaux nicheurs du nord de la France (Nord, Pas-de-Calais, baie de 
Somme). L. Kéraurrer. pp. 33-35. 

Le Goéland cendré (Larus canus) nicheur dans le département du Nord, J. M. 
DERAIN, pp. 35-36. 

La réserve de la baie de Somme. J. M. Denain, pp. 37-38. 

Nidification de la Gorge-bleue dans le Nord. J. Gomn, Curisrin, CLÉMENT, Joun- 
paix, Lemer, Loison. pp. 43-52. 


Le Jean-le-Blanc 
(C-E.O.B., Laboratoire de Zoologie, Faculté des Sciences, 
boulevard Gabriel, 21 — Dijon) 


Tome VII. 1969, 
N° 12: 

Les Cincles du Suzon en 1966. F. et N. Ferry. pp. 2-3. 

Les années ornithologiques 1967 et 1968 en Saône-et-Loire, J. DE LA CoMLe. 
pp. 4-5, 

Le dénombrement d'Anatidés en Bourgogne 1968/1969. C. Freuin, pp. 6-9. 

Le statut hivernal de l’Oie des moissons dans la Nièvre. J. L. CLAVIER, R. Mon- 
LON, pp. 10-13, 

Un Flamant rose au lac de Lusigny. G. Hourerr. p. 14. 

La détermination de l'âge chez les Mésanges noires (Parus ater). C. Freun. 
pp. 15-16, 

Le Pare des sports de Dijon en 1969. M. HorniGus. pp. 17-20. 

La Sarcelle d'hiver (nas crecca) et le Fuligule milouin (Aythya ferina) ni- 
cheurs en Côte-d'Or. 4. ForMon. p. 21. 

Une rencontre entre une Foulque noire et un Rat musqué. A. Formox. p. 22. 


N° 34: 

Rapport d'activité du centre régional de baguage de Dijon pour l'année 1968. 
A. Formox. pp. 43-51. 

Réactions du Pipit farlouse (Anthus pratensis) à la repasse de son chant et 
à celle du chant d’Anthus spinoletta petrosus. C. FERRY, À. DESCHAINTRE, 
F. Fenny, pp. 52-62. 

L'invasion des Casse-noix (Nucifraga caryocatactes) en Côte-d'Or durant la 
saison postnuptiale 1968-1969. F. Perror. pp. 63-64. 
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L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie 
(Société Ornithologique de France, 55, rue de Buffon, Paris 5°) 


Volume 39, 1969. 


N°1: 

Le Goéland cendré (Larus canus L.) niche sur le Léman. R. Pricam. pp. 8-14. 

Etude biométrique des Limicoles. L Ecologie et biométrie des Barges à queue 
noire, Limosa limosa, hivernant sur le littoral du sud de la Vendée. O. 
Fourier et F. Spitz. pp. 15-20. 

Le Coucou-geai en Bretagne. G. pe Kennos, p. 73. 

Observations ornithologiques dans la région de Saint-Quentin (Aisne). S. Bou- 
minor. pp. 73-74. 

Aigrette garzette (Egrelta garzetta) et Harelde de Miquelon (Clangula hyemalis) 
en Picardie, J, F. et M. TERRasse, p. 74. 

Colonie de Guépiers sur le Réart (Pyrénées-Orientales). L. Mansaz. p. 75. 


N°2: 

Sur le statut migratoire en France du Pigeon ramier Columba palumbus lé À 
Lepneron. pp. 89-111. 

Importance des effectifs et distribution globale des Anatidés hivernant en 
France, Saison 1968-1969. F. Roux et À. Tamisten, pp. 121-139. 

Notes sur le comportement diurne du Butor étoilé (Botaurus s. stellaris), L. 
Kéraurrer, pp. 176-178. 


N° 34 : 

Les migrations des Mouettes rieuses Larus ridibundus L. françaises. J. M. 
Faune, pp. 202-224. 

Etude biométrique des Limicoles, II. Différenciation biométrique et cycle de 
présence des populations de Tringa totanus stationnant dans le sud de 
la Vendée. O, Fournier et F. Serrz. pp. 242-251. 

Essai de recensement de la population française du Grand Cormoran (Phala- 

crocoraz carbo) en 1968 et 1969. J. F. et M. Tennasse et C. CuappuIs. pp. 

252-260. 

cation du Fuligule milouin (4ythya ferina) en Alsace. P. ISENMANN, pp. 

265-266. 

Nidification du Pie Noir (Dryocopus martius) en Sologne. J. F. et M. Trnrasse. 
pp. 266-267. 

Chevalier solitaire Tringa solitaria Wilson à l'ile d'Ouessant (Finistère). G. 
Jarry et P. Nicozau-GuicLaumer. pp. 267-268. 

Durée d’incubation anormale chez Streptopelia turtur ? C. Eran. pp. 268-269. 

Etourneaux sansonnets Sturnus vulgaris en Cerdagne. L. MarsaL, pp. 269-270. 

A propos de la nidification de la Sterne pierregarin Sterna hirundo en Brenne. 
J. Morreau et C. px Joux, p. 270. 

Nidification de Panurus biarmicus en Creuse, J. RaveL, p. 272. 


Nos Oiseaux 
Bulletin de la Société Romande pour l'Etude et la Protection des Oiseaux 
(Nos Oiseaux, 2001 — Neuchâtel, Suisse) 
Volume XXX, 1969. 
N° 322 (Février) : 
Un Engoulevent victime d'une abeille, J, Besson. pp. 22-23. 
Migration de Bergeronnettes printanières Mofacilla flava à très haute altitude. 
J, Besson, p. 23. 
N° 323-324 (Avriljuin) : 
Deux cents heures d'observation auprès de l'aire de l'Aigle de Bonelli Hieraaë- 
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tus fasciatus. J. BLonper, L. CouLow, B. Giren, M. HonriGue, pp. 37-60. 
Sur l'hivernage des Oies, en particulier d’Anser fabalis, dans le nord-est de la 
France, J. J. Guicou, C. Eranp, D. MetninGer, J. VieLutar, P. Zucca. 
pp. 60-66 
Evaluation de la ration quotidienne des jeunes Pics noirs Dryocopus martius 
au nid, M. Cuisix, pp. 66-68. 
Observations hivernales de Niverolles dans le Var. J. Besson. p. 70. 


N° 325 (Août) : 

Recherches sur les Barges à queue noire Limosa limosa et les Combattants 
Philomachus pugnax stationnant en Camargue au printemps 1966. O. 
Four. pp. 87-102. 

Passages de Limicoles et de quelques autres espèces en moyenne et haute 
montagne dans les Alpes du sud. J. Besson. pp. 103-105. 


N° 326 (Octobre) : 
Contribution à l'étude d’une population de Faucons pélerins Falco peregrinus 


dans l’est de la France. A, FORMON, A. DESCHAINTRE, G. SCHMITT. pp. 109- 
139. 


N° 327 (Décembre) : 


Essai de recensement de la population trançaise d du Faucon pélerin Falco pere- 
grinus en 1968. J. F. TERRASSE, pp. 


Le Passer 
Bulletin du Groupe Ornithologique Parisien 
(Laboratoire des Vertébrés, C.N.R.Z., 78 - Jouy-en-Josas) 


N°4: 

Liste systématique des espèces observées dans la région parisienne (suite). pp. 

La migration de printemps 1968 dans la région parisienne (15 février au 30 
juin). J. Trorienow. pp. 5-11. 

Actualités sur les oiseaux nicheurs de la région parisienne, pp. 12-13. 

Statut de l'Hirondelle de fenêtre (Delichon urbica) à Paris et dans sa proche 
banlieue, A. Le Toquix. pp. 14-15 

Tentative de dénombrement des rapaces diurnes nicheurs dans la région pari- 
sienne, C, Porc. pp. 18-19. 

Baguages effectués depuis la eréation du Centre par les bagueurs de la région 
parisienne. G. GROLLEAU, pp. 21-24, 


N°5: 

L'automne et l'hiver 1968-1969. A. Le Toquix, C. Porc. pp. 3-14, 

Le passage des migrateurs à Montgeron en octobre 1968. J. F. CHauvér, D. 
Rouague. p. 15. 

Visites à des pièces d'eau peu connues de la région parisienne. A. Vié. pp. 16- 
17. 


Liste systématique des observations de Limicoles dans la région parisienne de 
1961 à 1967. J. Trorianon. pp. 18-32. 


Il. REVUES NON SPECIALISEES 


Actes de la Réserve Biologique des Dombes 


(Année 1967-1968) 


Compte rendu ornithologique pour l’année 1967-1968. P. Legreron. pp. 3-10. 
Relevés quantitatifs de Passereaux dans la réserve de Villars-les-Dombes (résu- 
mé). M. Bournaup, D. ARIAGNO, pp. 14-16. 
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Nos Amis les Olseaux 
Bulletin de l'Association Varoise pour la Protection des Oiseaux et de la Nature 
(26, boulevard Jean-Jaurès, 83 - Draguignan) 


Ne 6 (2° semestre 1969) : 
Trois saisons d'observation d'oiseaux devant ma fenêtre, E. pe Vuysr. pp. 7-11, 
Portraits d'oiseaux varois. N° 6. Le Guépier d'Europe (Merops apiaster). J. 
Besson. pp. 17-19. 


Bulletin de la Société Linnéenne de Lyon 
Tome 38, 1969, 


Ne 6-7 (Juin et septembre) : 
Compte rendu ornithologique annuel de l'automne 1967 à l'été 1968, dans la 
région Rhône-Alpes, P. Legreron, B. Cuagent. pp. 209-242. 
Compte rendu de baguage pour l’année 1968. H. Tacuer, pp. 243-246. 


Bulletin trimestriel de la Société d'Histoire Naturelle 
et des Amis du Muséum d’Autun 
(Lt-Colonel J, de la Comsce, 19, rue St. Antoine, 71 - Autun) 


N° 52 (Décembre 1969) : 

Contribution à l'étude de l'avifaune spécifique de certains biotopes de Basse- 
Ardèche, M. BouizLor. pp. 8-16. 

Un cas de nidification probable en Morvan du Casse-noix de Sibérie Nucifraga 
caryocatactes macrorhynchus Br. p. 29. 


Etudes Forézlennes 
Mélanges. I. 


Contribution à la connaissance avifaunistique de la plaine du Forez. P. LeBRE- 
mon, J. M. FaURE, pp. 255-280. 


Penn Ar Bed 
Revue régionale de géographie, sciences naturelles, protection de la Nature 
(S-E.P.N.B., Faculté des Sciences, 29 N - Brest) 


16° année, 1969. 


Ne 1 (Mars. N° 56) : 
Nouvelles des réserves. Mie Lecounrois, E. Postez, R. Bozec, E. Leseurien, G. 
BoLLore, J. Y. Moxxar, L. Le Par, M. Jonix. pp. 41-46, 
Nidification de quelques oiseaux rares dans le Morbihan, Le Torcol (ynx 
torquilla), 3. C. Draxo. Le Gros-Bec (Coccothraustes coccothraustes), C. 
Hays. Le Loriot (Oriolus oriolus), R. Bozec, pp. 54-65. 


Ne 2 (Juin. N° 57) : 
Oiseaux des dunes de Ploubinec-Erdeven-Plouharnel, R. Bozec. pp. 114-120. 


N° 3 (Septembre. N° 58) : 
La réserve ornithologique du golfe du Morbihan : bilan de dix années. R. 
Mano, pp. 139-144. 


N° 4 Décembre. N° 59) : 
Avifaune des marais de la baie d’Audierne. P. DonvaL. pp. 182-190. 
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Science et Nature 
(Muséum National d'Histoire Naturelle, 57, rue Cuvier, Paris 5°) 


N° 91 (Janvier-février 1969) : 
Oiseaux des prés humides. S. Bourinor. pp. 3-7. 


N° 92 (Mars-avril 1969) : 
Note sur la biologie du Troglodyte. S. Bounor, pp. 2-6. 


La Terre et la Vie 
Revue d'écologie appliquée 
(Société Nationale de Protection de la Nature et d’Acelimatation 
de France, 57, rue Cuvier, Paris 5°) 


16° année, 1969. 
N° 3 (Juillet-septembre) : 
Sédentarité et migration des oiseaux dans une garrigue méditerranéenne. J. 
BLONDEL, pp. 269-314. 
Relevés quantitatifs de passereaux dans la réserve de Villars-les-Dombes (Ain). 
M. Bounaup et D. Amiaëno. pp. 315-359, 


Il. THESE 
Synécologie des passereaux résidants et migrateurs dans un échantillon de la 


garrigue méditerranéenne française, J, BLONDEL. 240 p. (C.R.D.P., 55, rue 
Sylvabelle, 13 - Marseille 6°), 
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Nécrologie 


Nous aurions voulu rendre hommage à notre membre d'honneur 
et vieil ami le Professeur DEMENTIEV, malheureusement et malgré 
tous nos efforts nous n'avons pu encore obtenir les renseignements 
précis qui nous auraient permis de rédiger sa notice nécrologique. 
Nous le regrettons et espérons qu’il nous sera possible de le faire 
dans un proche avenir. 

Nous devons remercier notre membre correspondant, vieil ami 
de la France, M. Guy Mounrrorr d’avoir bien voulu rédiger les 
notices nécrologiques de ses deux compatriotes MM. MorEau et 
FISHER. 


R. E. MOREAU 
(1897-1970) 


Avec la disparition de R. E. Moreau l’ornithologie a perdu une 
de ses personnalités internationales les plus marquantes et le maître 
incontesté quant aux connaissances sur l’avifaune du continent 
africain. 

Sa carrière fut une remarquable réussite, réussite d'autant plus 
remarquable qu'il n’avait reçu aucune formation scientifique. La 
bibliothèque de l'Edward Grey Institute d'Oxford ne contient pas 
moins de 170 publications signées de lui. En outre il est l’auteur 
de deux ouvrages : « The Bird Faunas of Africa and its Islands » 
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et, en collaboration avec Mrs. Pat Hazz : « The Atlas of African 
Passerines » qui vient de paraître. 

Il était membre d'honneur ou associé des principales sociétés 
ornithologiques d'Afrique du Sud, Allemagne, Amérique, Australie, 
Espagne, et notamment de la nôtre. Il fut l’un des Présidents du 
British Ornithologist’s Union qui lui décerna sa plus haute dis- 
tinction : la médaille Godman-Salvin. En 1951, il fut élu « Master 
of Arts » honoris causa de l'Université d'Oxford. Sa réputation 
s'étendait bien au-delà des sphères ornithologiques el il était consi- 
déré comme le plus grand biologiste pour l'Afrique. 

Yest évidemment au cours de nombreuses années où il fut édi- 
teur de « The Ibis » que R. E. MOREAU se fit le mieux connaitre. 
Le niveau qu'il s'était fixé était extrêmement élevé et il apporta non 
seulement des perfectionnements dans le style de la revue mais 
aussi dans la scrupuleuse exactitude scientifique de son contenu. 
Son influence éleva l’ « Ibis » à une éminente position parmi les pu- 
blications zoologiques mondiales. Ses propres contributions demeu- 
raient un modèle que peu d'auteurs pouvaient espérer atteindre. 
Parmi celles-ci il faut citer nombre d’études sur des problèmes tels 
que : les migrations, l'habitat des oiseaux de la forêt sempervirente, 
l'importance des pontes (« clutch sizes »), l'influence des change- 
ments climatiques du pléistocène, le comportement des oiseaux 
tropicaux, la remise en ordre des Zostéropidés et des Plocéinés. 
Pendant bien des années nul congrès d'ornithologie n’était complet 
sans R. E. Moreau. Ses amis étaient légion. Il était considéré non 
seulement avec respect mais avec une profonde affection. 

Au cours des années de son déclin, alors qu'il était torturé par 
l'arthritisme, son courage et son enthousiasme demeuraient in- 
domptables. 11 tint à poursuivre ses travaux de rédaction jusqu’à la 
fin. Peu de temps avant sa mort il remarquait auprès de l'un de ses 
amis : « It is incredible but, sitting here in hospital, 1 am having 
the most exciting intellectual adventure of my life ». Sir Landsbo- 
rough THOMSON, lui aussi ancien Président du B.O.U. le décrivait, 
en lui rendant hommage, comme un homme < warm of heart, a 
great helper of others and a true friend of many »- 

G. MOUNTFORT. 


James FISHER 
(1912-1970) 


La mort de James FISHER dans un accident d'automobile surve- 
nu le 25 septembre 1970 est une perte sérieuse pour l’ornithologie. 
Brillant érudit, ayant fait ses études de zoologie à Oxford, sa Pro” 
duction d'articles ornithologiques fut prodigieuse. Il prit une part 
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prépondérante dans l'élargissement de l'intérêt pour l’histoire natu- 
relle, lequel n’a fait que grandir depuis la deuxième guerre. Ses 
émissions de radio et de télévision pour la B.B.C. en firent une figu- 
re nationale, alors que ses ouvrages, aussi bien scientifiques que de 
vulgarisation, touchèrent les lecteurs du monde entier. C’est peut- 
être par sa monographie très documentée sur le Fulmar qu'il se 
fit le plus remarquer des ornithologistes professionnels, alors que 
ses petits livres brochés sur les oiseaux, de la collection Penguin, et 
son « Wild America » écrit en collaboration avec R. T. PETERSON 
furent des « best-sellers ». C’est avec Noël Simon et Jacques Vin- 
GENT qu'il écrivit « The red book-Wildlife in danger ». Enfin, c’est 
à la veille de sa mort que paru « Wildlife crisis » écrit en colla- 
boration avec le Duc d'Edimbourg. 

I fut tour à tour membre du conseil de toutes les sociétés or- 
nithologiques importantes de Grande-Bretagne. Ce fut un membre 
éminent de la Commission du « Survival Service » de l'U.LC.N,. Par- 
mi les distinctions qui lui furent conférées, il faut citer les médail- 
les des British Ornithologists’ Union, British Trust of Ornithology et 
Royal Society for the Protection of Birds. Il fut l’un des premiers ré- 
cipiendaire du « Arthur. A. Allen Award » attribué par le Laboratoi- 
re d’Ornithologie de l’Université de Cornell. Il fut aussi Président de 
la Commission Britannique de Protection du Paysage et un ardent 
supporter du Fonds Mondial pour la Protection de la Nature, ce qui 
prouve l'intérêt qu’il portait à la protection. Ses connaissances con- 
cernant la distribulion géographique des oiseaux de mer étaient 
remarquables et il faisait autorité dans tous les domaines touchant 
l’histoire des espèces. Son enthousiasme juvénile le faisait aimer de 
tous. Au récent Congrès International d’Ornithologie de la Haye 
auquel il assistait, alors qu’il relevait à peine d’une sérieuse opé- 
ration, il frappa tout le monde par son dynamisme et son charme 
amical. Fidèle à notre association à laquelle il s'était fait admettre 
comme membre dès 1962, il sera regretté par ses nombreux amis 
français. 

G. Mounrrorr. 


——————————…—…—…—…—.—.—— — 


ASSEMBLEE GENERALE 
DE LA SOCIETE ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 


26 juin 1970 
Le 26 juin 1970 la Société Ornithologique de France réunissait 


ses membres en Assemblée en vue de faire approuver les comptes 
de l’année 1969 ainsi que ses projets d'avenir. La réunion se fit à 
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l’'Amphithéâtre du Laboratoire d’Entomologie du Muséum, 45 rue 
de Buffon, sous la présidence de M. YEATMAN, son Président. 

Après lecture du bilan et du budget par la Trésorière à laquelle 
il fut donné quitus, l’assemblée eut à se prononcer sur le rempla- 
cement des quatre membres sortant du Conseil pour fin de mandat : 
MM. BERLIOZ, BLONDEL, ERARD et ErcaécopPar furent réélus à l’una- 
nimité, Puis Mw AuGusrin-NormanD donna lecture de la liste des 
membres décédés en 1969 : MM. Henri DEBRU, Paul LeBauDy, M. 
l'Abbé Pierre ParquiN, M. André SIGne. Cette liste fut suivie de 
celles des postulants qui tous furent agréés à titre de membres de 
la Société Ornithologique de France, savoir pour la France : M 
BLicnarsri, MM. Louis BORTOLI, François CHARMOY, François CEU- 
GntET, John Cooper, Bernard DESPIN, François Lacan, Norbert LE- 
FRANC, Michel METZ, Jacques Perir, Clément REMAUD, Raymond 
SARDOU, J.-J. SEUNEVEL ; pour l'étranger : M. MORTENSEN (Dane- 
mark), le Professeur SACARRAO (Portugal). 

Ces formalités remplies, le Dr. FERRY, ancien Président, passa 
la parole à son successeur au fauteuil, M. YEATMAN. Celui-ci fit un 
rapport objectif des activités de la Société Ornithologique de France 
en 1969. En ce qui concerne l’exécution des projets mis en avant 
l’année dernière, il fit part : 

1) Des travaux de M. CuisiN concernant la bibliographie des 
publications ornithologiques en langue française ; publication qui 
fut retardée, la présentation ne donnant pas pleine satisfaction (no- 
tamment à son auteur) par suite des difficultés qui en seraient ré- 
sultées dans l'avenir pour les recherches bibliographiques. Il fut 
donc décidé de résoudre le problème de la façon suivante : cha- 
que année la liste aussi complète que possible des articles ornitho- 
logiques publiés tant en France qu'à l'étranger sur la faune fran- 
çaise sera dressée dans € L'Oiseau et la R.F.O. ». Par ailleurs, un 
travail récapitulatif énonçant tout ce qui a été publié (toujours 
sur la faune française) depuis l’époque où parut la bibliographie 
de RonsiL jusqu’à nos jours sera édité sous forme d’un numéro 
spécial. Pour faciliter les recherches, cette bibliographie sera faite 
à trois entrées : a) par nom d'auteur, b) par espèce, c) par distri- 
bution géographique 

2) De l'intérêt qu'a suscité le projet d'un Atlas des oiseaux 
nicheurs de France. De nombreux ornithologues ont non seulement 
donné leur adhésion, mais ont déjà envoyé le résultat de leurs 
observations. IL semble que l'on pourra bientôt publier certains 
résultats partiels de cette enquête. 


3) De l’organisation, en collaboration avec la Société d'Etudes 
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Ornithologiques et le Groupe des Jeunes, d’un colloque national où 
tout francophone s'intéressant aux oiseaux serait convoqué à une 
réunion qui pourrait avoir lieu à Paris (1). 

Après ce rapport M. RoCHÉ étaya d’enregistrements son intéres- 
sante conférence sur les chants en duo (duetting) chez les oiseaux ; 
MM. TERRASSE nous présentèrent leur excellent film sur l’« Aigle 
de Bonelli », puis M. VaRiN, à qui nous avions demandé, après le 
succès qu’il avait eu l’année dernière, de nous faire une nouvelle 
démonstration de ses projections avec surimpression, nous offrit 
un montage intitulé « l'Art et l'Oiseau » où se mélaient l’iconogra- 
phie, l’art et l'observation « in natura ». Cette nouvelle démonstra- 
tion eut le même succès que l’année précédente. 

Une fois de plus une quarantaine de membres parisiens, aux- 
quels s'était adjointe la fidèle équipe des bagueurs tunisiens, se 
retrouvèrent pour diner au Nouveau Cercle selon une tradition 
maintenant bien établie. 


XV' CONGRES INTERNATIONAL D'ORNITHOLOGIE 
La Haye, 30 août-5 septembre 1970 


Le XV° Congrès International d'Ornithologie tint ses assises à La 
Haye du 30 août au 5 septembre 1970. Plus d’une quarantaine de 
nations y avaient envoyé un millier de participants. Le nombre de 
communications fut tel qu’il obligea les organisateurs à multiplier 
les séances simultanées tout en limitant de façon draconienne le 
temps accordé pour chacune des communications, obligeant ainsi les 
présidents de séance à faire preuve d’une grande sévérité quant au 
respect des horaires, tâche ingrate s’il en est ! Le matin était réservé 
aux séances plénières, l’après-midi aux travaux spécialisés. Ceux- 
ci étaient si nombreux qu'il y avait parfois jusqu’à dix amphithéä- 
tres occupés en même temps. Cette multiplication imposée avait 
pour résultat matériel d’astreindre les congressistes à faire un choix 
parfois cornélien et de plus provoquait chaque demie-heure une 
sorte de ballet éperdu entre les amphithéâtres, chacun cherchant à 
suivre au mieux ses penchants, ses goûts ou sa spécialité. 

Si beaucoup de communications présentaient un intérêt certain, 
il n'y en eut aucune de révolutionnaire. Il nous à paru que nombre 
d'auteurs marquaient un intérêt particulier pour la faune inter- 
tropicale, afin de mettre en valeur les profondes divergences exis- 
tant entre les cycles quasi réguliers de nos régions tempérées et ceux 


() Réunion qui fut fixée depuis aux 6 et 7 février 1971. 
: Pl 
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beaucoup moins définis des régions aux climats et saisons très dif- 
férents des nôtres. 

Par ailleurs l'accent fut porté sur les problèmes actuellement 
en vogue de dynamique des populations, essais d’appréciations 
quantitatives, étude des distributions sous forme d’atlas, ete. A ce 
sujet, il nous est agréable de souligner que, grâce aux efforts de 
notre Président M. YEATMAN, la France se place, pour ce dernier 
type de recherches, en tête des pays d'Europe immédiatement après 
l'Angleterre et la Belgique. 

Un part importante du Congrès, soulignée par la présence du 
Prince BERNHARD des Pays-Bas, avait été réservée à la pollution par 
les produits chimiques ; des études approfondies concernant l’uti- 
lisation des organo-chlorés et des pesticides à base de mercure dans 
les produits les plus couramment employés, leur degré de toxicité 
étudié, non seulement dans leurs effets durables mais aussi par 
suite des difficultés éprouvées lors du contrôle de leur application. 
Les résultats nocifs, tant sur l’avifaune que sur tous les vertébrés, 
l’homme compris, quoique difficiles à évaluer, ne peuvent plus être 
contestés. 

La ville de La Haye voulut profiter de la présence de ces nom- 
breux étrangers pour manifester son sens de l'hospitalité. Une 
grande réception fut offerte par le ministre de l'Education et celui 
des Affaires Culturelles au Kurhaus de Schreveningen. Les exposi- 
tions d'œuvres d'art (Goya, Van Gogh, etc.) virent défiler de 
nombreux congressistes alors qu’un programme particulier d’exeur- 
sions et de visites avait été mis sur pied pour les épouses non-orni- 
thologistes. Bien évidemment, comme dans tous les congrès, une 
part de l'intérêt résidait dans la possibilité pour chacun de rencon- 
trer des collègues que l’on a peu de chance de voir par ailleurs. Dans 
ce but, toutes sortes d'occasions avaient été créées surtout grâce à 
une série d’expositions, de photographies, de tableaux, d'auditions de 
chants d'oiseaux enregistrés, et, ce qui sembla avoir le plus de suc- 
cès, une grande exposition d’ouvrages ornithologiques récents et 
anciens qui permit de constater que même lorsque l'on se croit bien 
informé sur les publications de notre discipline, il y a toujours 
de par le monde quelque publication qui échappe à l'œil le plus 
vigilant. 

Il nous faut rendre un hommage tout particulier aux organisa- 
teurs de cette manifestation. 11 n’est jamais facile de réunir mille 
personnes, même dans une ville importante et dotée d’un bon ser- 
vice hôtelier, si l’on veut à la fois leur assurer un accueil adapté 
aux possibilités de chacun, tout en assurant le bon fonctionnement 
des réunions plénières ou spécialisées. Grâce au Secrétaire Général 
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du Congrès, le Professeur Voous, ce fut, à ce point de vue, un con- 
grès des plus réussis, Certes, sa tâche fut facilitée par la présence 
dans la capitale hollandaise de ce magnifique « Centre de Con- 
grès » et aussi grâce à l'efficacité des nombreux collaborateurs dont 
il avait su s’entourer, il n’en reste pas moins que, responsable de 
la coordination de tous les services, il a, par sa bonne humeur et 
son infatigable activité, fait de ce succès technique un succès per- 
sonnel. 


Avant de clore le Congrès, il fut procédé à l'élection des mem- 
bres du « Comité exécutif ». C’est ainsi que M. Chr. JouaniN fut 
élu en remplacement du Prof. Dorsr sortant aux termes de la ré 
glementation intérieure. De même notre collègue M. A. Dupuy fut 
élu en tant que représentant du Sénégal au « Comité des Cent ». 

La délégation française fut particulièrement flattée de voir élire 
à l'unanimité notre collègue le Professeur J. Dorsr comme Prési- 
dent du prochain congrès qui se liendra en Australie. Nous avons 
voulu voir dans cette élection un hommage rendu à notre collègue, 
mais aussi à l'ornithologie française. 

Le côté audio-visuel ne fut pas négligé, ce qui nous donna l'occa- 
sion de voir plusieurs films remarquables et plus particulièrement 
l’un d’entre eux intitulé « Le Baobab ». Malgré son nom, ce docu- 
mentaire est consacré en grande partie à la vie des oiseaux qui uti- 
lisent ce géant de la savane à divers titres : habitat, nourriture, 
repos, ete. Ce fut un tel succès que les organisateurs durent pré- 
voir une séance supplémentaire, c’est pourquoi nous sommes actuel- 
lement en pourparlers en vue de présenter ce film à nos membres 
lors de notre prochaine Assemblée Générale. 


R.D.E. 


ASSEMBLEE DU CONSEIL INTERNATIONAL 
POUR LA PROTECTION DES OISEAUX 


Comme il est de tradition, une réunion du C.I.P.O. s’est tenue 
à l'occasion du XV° Congrès International Ornithologique ; elle eut 
lieu du 6 au 11 septembre à De Koog dans l'ile de Texel. Sous la 
présidence efficace et distinguée du Pr. Dillon RipLey, y participè- 
rent les délégués de 31 nations. La délégation française était con- 
duite par le Professeur J. Dorsr. 

Au cours de séances de travail longues et animées, la plupart 
des délégations exposèrent les problèmes concernant la protection 
dans leurs pays et émirent des vœux dont je ne commenterai que 
les principaux. Une journée entière fut consacrée à la pollution 
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chimique, le XV° C.I.O. ayant confié la semaine précédente au 
C.I.P.O. la charge de tirer des conclusions du symposium de clôture 
sur la menace croissante de la pollution. 

Les échanges de vue se traduisirent par des résolutions et par 
des lettres ; parmi ces dernières l’une fut adressée au Ministère 
français de l'Agriculture pour attirer son attention sur certaines 
clauses du projet d'arrêté permanent sur la police de la chasse qui 
n'assuraient pas une protection efficace des Rapaces. 

La résolution, fort complète, sur la pollution chimique deman- 
de entre autres aux gouvernements : a) d'interdire l'emploi des 
pesticides à effets permanents et cumulatifs ainsi que des rodenti- 
cides mercurés ; b) d'interdire sur leurs territoires l'importation 
de produits condamnés dans leurs pays d'origine ; c) d'établir une 
statistique des productions et des échanges internationaux à ce su- 
jet. Elle invite tous les organismes internationaux à ne pas encou- 
rager et à ne pas financer des programmes faisant appel à ces pro- 
duits sans analyses biologiques sérieuses des effets possibles à long 
terme. 

La résolution sur les Oiseaux de proie recommande aux gouver- 
nements d'interdire toutes transactions et tous usages de Rapaces 
diurnes ou nocturnes, sauf dérogations contrôlées ; elle invite les 
Associations de fauconniers et les directeurs de Zoos à limiter 
leurs possessions d'espèces rares et de préférence dans le seul but 
d'obtenir des reproductions en captivité. 

Des recommandations furent faites : pour limiter ou supprimer 
tous commerces d'oiseaux morts ou vivants appartenant à des espè- 
ces menacées ou protégées dans leur pays d’origine ; pour inter- 
dire la collecte des œufs ; pour inviter les conservateurs de musées 
à s'abstenir de rechercher les oiseaux figurant sur la liste rouge 
du C.I.P.0. 

D'autres résolutions concernaient des problèmes plus localisés, 
notamment au Groenland, en Islande, au Waddenzee, à Malte, au 
Portugal, en Israël, dans le S.0. Africain, les îles Hawaï et enfin en 
France à propos de la capture des petits oiseaux dans le Sud-Ouest. 

Il fut aussi question : de l'étude préalable des populations d'oi- 
seaux fréquentant les sites d’aérodromes en projet ; d’un dénombre- 
ment coordonné des oiseaux marins, indice des pollutions marines ; 
de la ratification de la convention de 1969 sur les rejets d’hydro- 
carbures. 

Enfin une résolution ne fut adoptée qu’à la majorité avec l'oppo- 
sition de 5 délégations : le C.I.P.O,, constatant que les oiseaux sont 
des indicatifs très sensibles des détériorations de l’environnement 
_— également menaçantes pour l'humanité :— et que celles-ci sont 
en étroite corrélation avec l'accélération de la pression humaine, 
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attire l’attention des gouvernements sur les dangers que suscitent 
les taux actuels de croissance des populations humaines. 


Le soir, d'excellents films nous furent projetés, parmi lesquels 
j'ai trouvé d’un particulier intérêt celui sur les oiseaux du Wadden- 
zee qui nous montrait la façon dont les Huïîtriers ouvraient les 
coques et extrayaient à moitié hors du sable les vers que prenaient 
avidement les jeunes : exemple de comportement éducatif assez 
exceptionnel chez les oiseaux. Mais le film le plus émouvant fut 
celui présenté par le Japon et consacré à l’Ibis du Japon Nipponia 
nippon, éteint sur le continent asiatique et presque disparu de 
l'Archipel ; on y voyait ce magnifique Ibis se nourrissant dans la 
neige et se reproduisant dans une forêt, puis un vol des neuf oiseaux 
qui constituent sans doute la totalité de la population actuelle, vi- 
sion mélancolique d’une espèce que l'homme a détruit récemment 
et qui ne paraît plus en état de survivre malgré la protection totale 
dont elle jouit de nos jours. 

La section néerlandaise s'occupa parfaitement de l'organisation 
locale et particulièrement des excursions à travers Texel qui mérite 
son nom d° « Ile aux oiseaux ». Grâce à un confortable bateau mis 
à notre disposition par le Ministère des Affaires Culturelles, il fut 
possible de naviguer 6 heures dans le Waddenzee, Nous visitâmes 
l'île frisonne de Vlieland, avec ses centaines d’Eiders et ses dizai- 
nes de milliers de Limicoles divers ; ce qui nous permit de com- 
prendre l’importance primordiale de cette mer pour l’avifaune aqua- 
tique de l'Europe ; la réalisation du projet de son assèchement 
serait un désastre, mais elle rencontre heureusement une opposi- 
tion vigoureuse. 


Il faut féliciter le C.I.P.O. de son activité et lui souhaiter une 
audience croissante, 


L. YEATMAN 


AVIS DIVERS 


Au cours de l’année 1971 la collection d'oiseaux du British Mu- 
seum (Natural History) sera transférée de Londres au Musée de 
Tring, dans le Hertfordshire. Les premiers déménagements débu- 
leront en avril et, de mai à la fin de l’année, les collections ne pour- 
ront être mises à la disposition des visiteurs. Il sera également né- 
cessaire de restreindre l’accès aux collections au cours de la période 
allant de janvier à avril 1972. Les collections seront logées dans 


une aile spécialement construite à cet effet et adjacente à l’ancien 
Musée Rothschild de Tring. 
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A compter du 1" octobre 1971 la nouvelle adresse sera : 


British Museum (Natural History), 
Sub-department of Ornithology, 
Tring, Hertfordshire (Angleterre). 
Tring, situé à environ 30 miles au nord-ouest de Londres, est 
desservi par des trains rapides partant de Euston Station. 
David W. Sow 
British Museum (Natural History) 


* 
x 


On nous prie d'annoncer que la Société Siamoise d’Ornithologie, 
P.O. Box 65, Bangkok, Thailande, vient de publier un numéro spé- 
cial à la mémoire de M. Herbert G. DEIGNAN. Le prix du numéro est 
de : U.S. $ 3. frais d'expédition inclus. 


Note sur épreuves : 


Lors de la mise en page nous nous apercevons qu'une légère erreur s’est 
glissée dans la rédaction du procès-verbal de notre Assemblée Générale du 25 
Fin 1970 (p. 1v). M. BLonnez m'a pas été réélu membre du Conseil mais lu à 
ja place de M. Dnacssco, nommé membre honoraire, son éloignement de Paris 


Vempêchant d'assister régulièrement à nos réunions, 
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ (1970-1971) 


Cette liste ne fait état que de nos membres. 
Sont exclus tous nos abonnés 
(personnes privées ou institutions) 


COMITE D'HONNEUR 


M. L. S. Sexcnon, Président de la République du Sénégal. 

M. Jacques BenLioz, Professeur honoraire au Muséum. 

M. Jean Drracour, Château de Clères, 76 - Clères. 

M. Guy Camus, Directeur de l'Office de la Recherche Scientifique et Technique 
d'Outre-Mer. 

Mme E, Epoué, 11, rue Michelet, 92 - Asnières. 

M. F. Vinrox, Ancien Secrétaire Général du Conseil Supérieur de la Chas 


MEMBRES D'HONNEUR ETRANGERS 


Ait Sat, À, — 33, Pali Hill, Bandra, Bombay 20 (Inde). 
Amapox, Dr Dean, — The American Museum of Natural History, Central Park 
West at 79th Street, New-York 10024 (N.-Y.) (U.S.A.). 


Bawnenmaw, Dr David À. — Bailiff's House, Slindon, Arundel (Sussex) (Grande- 
Bretagne). 

Bexsox, Dr C. W. — Dept. of Zoology, Downing Street, Cambridge (Grande- 
Bretagne). 


Gérourer, Dr Paul. — 37, av. de Champel, 1206 Genève (Suisse). 

Kurona, Dr Nagamishi, — 17-10 Minato-ku, Akasada 2, Tokio (Japon). 

Lack, Dr David. — Edward Grey Institue of Field Ornithology, Dept. of Zoo- 
logical Field Studies, Botanic Garden, Oxford (Grande-Bretagne). 

Mayn, Prof. Ernst, — Museum of Comparative Zoology, Harvard College, Cam- 
bridge 38 (Mass.) (U.S.A.). 

Munnx, Dr Robert C. — The American Museum of Natural History, Central 
Park, New-York 10024 (N.-Y.) (U.S.A.). 

Niërmammer, Prof. Günther Th. — Museum Alexander Koenig, Koblenzer Strasse 
150-164, 53 Bonn (Allemagne). 

Puers, W. — Apartado 2009, Caracas (Venezuela), 

Ririev, Dr S. Dillon. — Smithsonian Institution, Washington 25, D. C. (U.S.A). 

Satomonsex, Dr Finn. — Zoologisk Museum, Universitetsparken 15, Copenhague 
O (Danemark). 

Srnësemax, Prof. Erwin. — Kamillenstrasse 28, 1 Berlin 45 (Allemagne). 

THoMsoN, Sir A. Landsborough, — 42 Girwood Road, Southflelds, London $. W. 
18 (Grande-Bretagne). 

Vauri, Dr Charles. — The American Museum of Natural History, Central Park 
West at 79th Street, New-York 10024 (N.-Y.) (U.S.A. 

Wernone, Dr Alexander, — Smithsonian Institution, Washington 25, D. C. 
(U.S.A). 

Wixrensorrom, Prof. J, M. — Perey FitzPatrick Institute, University of Cape 
Town, Rondebosch, Cape (Afrique du Sud). 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 


Bexis, Prof, F.— Dep. Zoologia, 3er, Pab. Fac. Ciencias, Ciudad Universitaria, 
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